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NOS PRIMES

SOIXANTE-TROiIILME TIRAG~E

Le soixante-troisième tirage des primes men-
suelles du MONDE ILLUSTRÉ (numér'os datés du
mois dejuin) auralieu SAMEDI, le 6 JUILLET, à
8 heures du soir, dains la salle de l'UN ION SAINT-
JOSEPH, coin des rues Sain te- Catheérine et Sainte-
Elizabeth..

Le public est instammnît invité à y assister.
Entrée libre.

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . ..__ _ _ _ _

Les morts durent. bien peu; laissons les sous la pierre;
Hélas! dans' leur cerc-ueil ils tom bent en poussière

Moins vite qu'en nos coeurs.

pas nouvelle, car les Egyptiens surtout l'ont mise
en pratique d'une façon merveilleuse et, pour faiire
bien comprendre le système employé par eux, je
v'ais vous faii-e assister au dépouillement d'une des
momies soignées de l'ancienne Egypte, d'ap-ès le
récit d'un savant

En allant, du dehor-s au (dedans, on trouvait d'a-
bord autour- de la momie une sorte de caîtonnage
épais, à masque doiré, moulant autant que possible
les formes du corps enseveli.

Le cal-tonnage une fois ouvert, une vag(ue et dé-
licieuse odeur' d'aromrates, de liqueur de cèdre, de
poudre de santal, de myrrhe et de cinnamone, se
répandit par la cabine de la cange, car- le corps
n'avait pas été englué et durci dans ce bitume noir
qui pétrifie les cadavres vulgaires, et tout l'art des
embaumeur-s semblait s'être épuisé à conser-ver
cette dépouille pr-écieuse.

Uîîi lacis d'étroites bandelettes en fine toile de
lin, sous lequel s'ébauchaient vaguement les traits
de la figure, enveloppait la tête ; les baumes dont
ils étaient imprégnés avaien*-. coloré ces tissus
d'une belle teinte fauve. -A par-tir de la poitrine,
un filet de minices tuvaùx de verre bleu, sein-
blables à ces cannetilles (le jais qui serv'ent à broder
les basquines espagnoles, c!roisait ses mailles, réu-
nies à leurs points d'intersection par' de petits
gr-ains dorés, et, s'allongefanit jusqu'aux jambes,
formait à la mor-te un suaire (le per'les digne d'unie
reine.

Sur la tête de la momie était, placé un richie mi-
roît- en métal poli, comme si l'on eût voulu four-ir
à l'âme,(le la morte le mnoyen de contenmpler le
spectr-e de sa beauté pendlant la longue nuit (lu
sépulcre.

Au long du corps on avait nis l'étroite cuvette
carr-ée en bois (le santal, où (le 5so vivant la moi-te
accomplissait ses ablutions parfumées.

....La moîinie hune fois bois du cartoninage, le savanît
conmniemça 11 la denuiailloter av-i l'adresse et la légrèreté i une
iire vouilaniiîettie a l'air- les inemuilues de souilourrî1'.,sun
il (Ulett 'aboi'îl l'enveloppîe (le toile Cotistie. iIniPiregite (le
vin (le îîaliier, et les lar-ges bandîes qui, (l'espîace en espace,
eiclaieiit le ('or-)s3. Puis il atteignuit l'extumniiiî* id'unjelhain-
delette mince eniroulanit ses sjîîmales infinies auitour îleýs
nmemi'res (le la jeunte E-v îtienne.

lis peletoiînait surî elle mêmie la buandlelette, commie eut
pui le fai-e un îes pluîs labiles euîhaîînieîiî's (le la ville rit-
iîèluie, la. suiîvanît ulaits toits ses ménî-idres et ses cir-conviolu-
tioîîs. A nhesiire que soi travail avalîçait, la momîie, udé-
gragée île ses éjaisseurs-,, cmnhne la ;tatu(e qu'un îiraeti'ieiî
degrossit dlants un bîloc (le niarlie apparaissait lus svelte
et luislure. Cette bîandîelette dioulée, une autre se î-
sente plus étroite et dlestinéce à serrer les tornnes de luls
pîrès. Elle était dl'unîe toile si fine, d'îune traîîe si egale,
qu'elle eut pu souteni' la comnparaisoni avec la batiste et la
Inuîîsseluuî-(le nos johirs.

Enîfinm, la Jeune Egu-ptieiîneioi-te dlepuiis h'î uic sil s,(.
apîparuit belle enîcore et eoiine endlornmie aux regardls duî
sav'ant et île soni ami émuer-veillé.

* ** On et-oit 'êv-er' ei lisant ces lignes, et ce-
pendant r'ien n'est plus vr'ai. Au reste, ne sait-on
pas qu'il y a quelques années on a retr-ouvé le
corps du gr-and Phar-aon, de Rhaînses 'il-ce Na-
poléon des Egyptiens, conmme l'a nommé un écri-
vain moderne--et qu'il était enîcor-e assez bienî
conser-vé pour donner unîe idée exacte (les traits et,
(le la physionomie (lu gr'and î-oi.

Mais toutes les précautions prises par' les mio-
narques égyptiens pour assurer- leur' tranquillité
après leur mor't, leurs sépulcr-es cachés dans les
flancs des montagnes cr'eusées, I entasseien t de

A dit Victor Hugo après que tant d'autres l'omnt pierres énormies, r'ien n'a puî soustr-aire leuir dé-
pensé, niais les Américains qui font si peu de cas pouille à la curiosité (les savants, des curieux et
de la vie .... des autres, veulent que leutr dépouille surtout des voleur-s.
mortelle soit léguée à leurs descendant.s avec toutes Quand aux Américains, où veulent-ils emn venir
les apparences de la vie, avec leur' méthode de conser-ver' les col-ps, même

Une nouvelle compagnie appelée " New Mauso- indéfluîinîent ?
leumu " vient de se formmer à New-Yoî-k, et offre Les morts v-omit vite, et de tout temps, l'oubli a
ses services au public, suivi de près leur disparitioni (e la scènîe de la vie;

Ces industriels, qui veulent vivre des mor-ts, ont on les a brûlés, entetrés, momniliés, abanidonnés aux
lancé une circulaire dans laquelle ils invitent leur-s oiseaux (le pr-oie ou aux fauves, mais on ne se sou-
contemporains à renoncer à la coutume d'enterrîer vient que de quelques uns, et la découverte du ca-
leurs parents décédés, et de recour-ir à lenu- procédé davre de Sesostrés mna provoqué qu'un sentiment
qui est la dissication. Les corps soumis à une sé-ýý de cur'iosité et non d'affection.
rie d'opérations conserveront leur's formes pendantjý Les anciens comprenaient si bien cela, qu'à
un certain nombre d'années (garanti par la coin-à Rome, des bouffonîs assistaient même aux fumié-
pagnie), et déposés dans des cav'eaux particuliersFý railles des grands personnages ; ils y figuraiemnt
où l'on pourra les voir à volomnté. pour- amîuser-, par leur's gr'imiaces et leur-s plaîsaru-

La cir-culaire est très bien illustrée. Iteries, la foule qui machit derrière le corps, "afini
Mais cette idée de préserver les corps, d'une[qu'elle s'ennîuyât moins à suivi-e le convoi "d(it

destructioni qui semble être la loi natur-elle, un'est 1 un auteur.

No* corps, pour le cas que l'on en fatd

notre vivant, ce n'est pas trop la peine de les 1111
server après notre mort, et il serait à désirer que
l'on inventât, au contr aire, unl moyen de les pré-
server longtemps quand ils sont animés par l'âlI,
mais certains médecins ne sont pas de cet avis.-u

Il vient de se dérouler, en effet, à Montréal, i
procès qui, en Europe, aurait eu le plus grand re-
tentisseiinent, tant certains détails en sont Stupé-
fiants,

Un médecin poursiiivait en dommages un de ls~
confrères pour avoir dit que par son incapacité il
avait fait mourir une femme qu'il avait opérée.

Dans l'audition de la cause, un des témoins,
médecin lui-même, a déclaré qu'en effet le denialfr
deur av-ait agi comme un charletan et que l'opéra-
tion avait été une véritable boucherie, et cela et9
sa prpsence et devant un troisième miédecin.

Bien plus, il a ajouté en réponse à une questionl
à lui faite par son avocat, qu'il ne s'était pas OP«
posé à cette prétendue boucherie, et bie-n que
reconnaissant l'incapacité de son confrère, il n"'
vait pas fait l'opération lui-même par étiquette Pl""-
fessionnelle .'! !

Ainsi, c' est une chose admise que nous sorilles
exposés tous les jours à nous faire assassiner, san5

pouvoir nious d-,fenidrc, enî présence de geis qui
ont conscience de ce qui se passe, (lui peuvent n1011-
porter secours, mais quise gar-dent bien de le faire
parce qucel'<qwrateur est plus âgé qu'eux et qu'e
l'étiquette pr-ofessionnielle les oblige à rester
simiples spectateurs (lu crime. 1cl

Mais cela dépasse les limites du possible Cel
ne se voit pas chez les sauvages les moins initelll

gýis!C'est incroyable On ne peut pas iueêle
gents ede

rêver pareille absurdité et l'éorié 1 êîi
cette prétenition mie fait croire que l'opérationia
pu avoir lieu dans les conditions relatées par. cet
éti-ange témoin.

Ti-ois explications peuvent se présenter à l'es
lprit du lecteur qlui at pris connaissance de ce Piro-
cès:

-La versioni donnée par le médecin témioill, est
exacte, alors, lui mêmne est coupable de ne M
avoir emnpêché la tuer'ie, et il doit être châtié.

-Cette versioni est fausse ; dans ce cas, le nien"
témoin doit être puni pour- avoir rendu un fati%
témoignaîge. 

at-Les rapports (les journaux sont inlexat
(lès lors les journalistes (doivent être pour sui 1
pour avoi- calomnié et le demandeur et le défei'
d euî'.* ejt

Mais (le quelque manière que l'on eniae î
cause, il est nécessaire, (hans l'intér-êt piublic, que
les choses n'en restent pats là, et que quelquun
supporte les conséquences de sa faute. pal

Que deviendr-ait doiic l'holineur -je 'e'lier
pa de Fêtluette-que deviendrait donc l'lioneu
dlu corps médical, si i'on allait passer l'èponIge sur
ce scaniidale et n'len plus parler- ! Que (leviendrion
nons, sil daims chaque médecin, nous avions le droit
de voir un inieurtrie- ou son complice!!

Ce que nous demandons aux méedecins "i'est ~Pa
tout dlu savoir-vivre entr-e eux, que (lu vi

1)0111pournous.

***L'ét iquette professionnelle a donîc sesdl-
greî-sdV imême (1ue l'étiq1uette des coulrs a ses rid
cules, il faut (le l'esprit ou to it simplemienit dubl
senis pour éviter- les conséquences dles eXe
les (deux cas.

On sait à ce pr-opos que la reine victoria tiefl
beaucoup à ce (lue les r'ègles de l'étiquette ait1
coul- soient regulièremnent observées, mais elle
aussi comnprendrîe qu'on s'en écart~e quand il le
faut. Elle a elle-même montré l'exemple de cette
nécessité.le

Un jour, à Londres, dans une soi-ée royale! la
lampe se mit à filer. La reinie se leva et bals~
la lampe.
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Chlnmbre aurait appelé un dlomestiq1ue, et la lampe
filerait encor'e. J'ai mieux aimté larne moi-
nIerne.

Výoila (lu bon sens, au moitns.
-aime (lit un ami en parcourant ma eau-

Setie Sa Majesté n'a agi que par' symlpathtie en se
Souvenant qu'autrefois les reines aussi .... filaient.
1ý tenîant plus la quenouille, elle n''a pas voulu

qu 'une lampe filat en sa présence.

Moquons-nous (le l'étiquettle
Et dlu sot qui l'inventa.

d <it Marm-ontel, et je suis le son avis.

Promenade à travers l'Exposition Universelle

.Iltendus à ce deuxième étage, en effet, nous do-
illos tous les autres monuments (le Paris,

et Il grande ville apparaît dléjàt aux yeux commne
un itlinl1ense plan déposé sur un tapis vert, pllus
vaste encor. Nous avons encore là à notre dis-
gât« u charmant buffet, ou l'oî trouve desgtaux plus charmants encore: il paraît qu'on
leur fait hionneur, car il n'y a rien de tel pour ai-

g erl'appétit qu'une ascension comme celle que
11011% fai-sons, nageant (dans ce grand air qu'on t'es-

.ir a Pleins poumons et ayant pour ainsi dire
quitté la terre pour planer dans un autre mnonde!

Mais voici du curieux: Dans un coin dle la
Pltfreest établi un élégant pavillon sur le-

qel déacieu des banderolles et (les guirlandles,
sjep.rdétacentci nom: Le I"iyaro .' Que diable Le

'in-lfaire ici, et jusqu'où le journalisine
atlSe nicher! Allons-nous encore, nous qui

cIroyions avoir quitté la terre, nous sentir les
*rles agacées (lu grincemnent des opnin poli-

)iq 5 Va-t-on venir nous parler de la prochaine

duerre des émeutes d'Alleîîîagne, des élections,
em)Prison neien ts, du brav' géné. .. ,on,"Usurez..vous, mes amis, la tour Eitl'el étant élev'ée

Pour célébrer le triomphie de la Paix et la splen-
4eiir de ses fruits, tout en elle est paisible et tran-
qilille, et le Figaro tn'est venu faire son nid dansce vaste treillis que pour ajouter un attrait de
1PluS au colosse qui l'abrite sous ses memîbres
etl1ornie

Mtn Ueffet, là, à près de 400 pieds du sol, fone-lonne vite, vite, une presse rapide qui imprime àpleiesjoui-nées un charmant exemplaire de ce jour-
.011Se publie le récit des mille aventures, des

luille faits divers se passant quotidienneminent sur
leaste édifice et dans toute la grande exposition
11 uue à ses pieds.
nais ce qu'il y a de plus curieux, c'est que cha-
~"I es visiteurs a droit à l'un de ces exemplaires.
Sle lui délivre au guichet du pavillon où, après

Oir dotnné son nom, il reçoit le journal, portant
la première page" Aujourd'hui le- 1889,

a'(iile nom du visiteur), a fait l'ascension <le
EOr iffel." C'est un certificat en bonne etj12 forme, signé et paraphé par le directeur <lum01,al.

si vous le voulez bien, maintenant qlue
aosvons à notre goût contemplé le paysage,ti a 4fé (les gâteaux où fumé unt cigare, tout cela

presque c
eà la hauteur <le la plus grande des pyra-

des d'Egypte, nous allons nous disposer à pren-eUn nouveau ticket pour le 3e étage; c'est que
ne soi imes pas emncore à la moitié de notre

re,' et que nous avons encore pr-ès de 600 pieds
frachir ! Aclietez donc votre billet, n'oubliez

PaSurtout votre ig~aro, et partons!
USqu'iei les ascenceurs nîous avaienît portés eni

e n a u t u i v n t l i g n r o t u i p o b

verte, coinnue aux étages inférieurs, niais bien ein
u*vaste salle garnie tout autour le grandes glaces

le cristal, qui permnettent, en prévetnant tout
accident, (le contempler l'incomparable hiorizon ou-
vert <devamnt soi.

Le spectac'le est aussi beau la nîuit que le jour
en effet, quandl la nuit est venue, les visiteurs ontt
sous les yeux un spectacle que seuls.jusqu'ici ont
eu les aéronautcs :Paris s'étendant au loin dlans
l'obscurité commeun une immtense tacihe le lunmière.
Bien plus, g -râce aux puissants réflecteurs électri-
(lues, oni peut également, avec (les longues-vues,
distinguer en pleine obscurité, des villages, (les
villes et nmêne (les personnies marchant au loin
dans les canmpagiies.

C'est ainsi qu',en temps <le guerre, grâce à ces
appareils, on pourira suivie pas à pas une arnmée
dlans sa marche, observer ses mnouvenments, dlémas-
quer ses batteries et même les photographier s'il
est besoin.

Les réflecteurs de la tour Eiffel sont les plus
puissants que les hommes aient jamais faits. Ils
se complosent (le miroirs énîormnes, de plus de trois
piedls<le <diamèêtre, du'nilieu desquels jaillit un
jet (le lumière équivalant à huit millionîs le lampes
<ites Carcel. Or, la lumière <lu soleil, en plein
midi, est égale à six mîille lamnpes Carcel seulement
il se trouve (lotie que la lumière (le ces réflecteurs
est plus <le mille trois cecnt's /is plus for-te que
celle <lu soleil!

En temîps de guerre, vous comprenîdrez sans5
peine uli services peuvent rendre de pareilles
lumières !Oit a calculé qu'en projetanît ainsi cles
rayons lutmieux sur les nuages et etn les inter-
romtpant à des espaces le temps cotnvenus <'a-
vance, oit pourrait faire des signaux à plus <le cent

quete-rngtcziq milles de distatîce
Pour répondre à ceux qlui pî'éteîu<laient que la

tour Eiff'el ine ser'virait jaitiais à mien, un savant,
M. Jaiisen, a déjà fait <les expériences très impor-
tantes sut' les lois d'affaiblissenient de la lumîière à
me-sute qu'elle traverse une couche p)lus ou moins
épaisse <'atmosphère, et bientôt, espér'ons-le, nous
entendrltons parlet' le découvertes surprenantes
grâce à ce phtare géant qui laisse si loin derrière
lui tous les autres phtar'es le l'univers!

Uin citoyen de Bar-sur'-Aube, à cent dix milles
à peu près de Paris, étant momnté sur une colline, a
aperçu au loin dans la nuit une nouvelle étoile qui
br'illait <tans le ciel: c'était la lumière de la tour
Bifièel, avec ses trayons b)leus, blancs et rouges,
étoile de la paix si jamais il en fut, qui platnait
(laits les cieux étonnés, laniçant à travers l'espace
ses glorieux rayons, cotiinîie pour annonceer au
monde une des plus belles victoires que la France
ait jamais remportées.

LEý MONDE ILLUSTREÉ donne aujourd'hui une
vue lu Champ-de-Mars et de ses vonstructions.
Ses lecteurs pourront facilement suivre sut' ce
plan la promenade qu'ils me font l'honneur d'affec-
tuer avec moi. Nous sommes partis ensemble des
hauteurs du Trocadéro, qui ne se trouve pas sur la
gravure, miais qui est situé .juste en face du pont
d'Iéna, à droite. iNous avons passé ce pont et
sommes arrivés en face de la tour Eiflèl. A ses
pieds, nous avons parcouru l'histoire de l'habita-
tion hurnaine, admiré la grande fotntaine de M. <le
St-Vital, et enfin nous avons tenté l'ascension du
géant de fei'.

On peut se faire une idlée <le l'énormité dle toutes
les conistructions du Chamnp-de-Mar's, et en par'ti-
culier' le la tour, en considérant comtbien Pa-
raissent petites les maisons situées vers le bas cle
la grax ure, daîns les rues avoisinant le Chamnp-de-
Mars. Ces niaisons, qui pourtant ont leur's six
étages bienî cotmptés, semblent des jouets d'enfant
à côté (les autres édifices.

Les deux dômtes (lui s'élèvent à peu pi'ès vis-à-
vis l'un <le l'autr'e sont ceux qui surmontent les
palais <les beaux--aits et des atrts libèm'aux. Plus
au fonîd, on aperçoit le majestueux dômie central,

B3LONDE OU BRUNE?

Est-elle blonde ou brune,
('elle qu'en rêve j'entrevis

Effleurant, à la brune.
Les mousses sombres dît taillis?

La gaze d'un blanc %-'ile,
'laluniait l'éclat de ses yeux

Brillant comme une étoile.
C'ommue utie étoile dans les cieux

Ses nmains fines et roses,
l'étale a pétale, et sans bruit,

Livraient (tes fleurs mi-closes
Aux molles brises de la tut

Aux échos <les ravines,
Sur un rythmte mystérieux

Ses lévres pur-purines
Redisaient un chant gracieux;

Eiait-ce utne bluette,
Un appel aux tendres amours .

Son babil (le fauvette
Je voudrais l'entendre toujours

L ongtemps sous lat rainée
Retentirent ses frais accents

Mêlatnt leur note aimée
Aux soupirs des rameaux nmouvants;

Mais trop tôt, dans mon rêve,
'S'éteignirent ses trilles d'or

A l'aube qui se lève
Voila pourquoi je dis encor:

Est-elle blonde ou brune,
Celle quen rêve j'entrevis

Effleutrant, à lit bruite,
les mousses sonmbres d'u taillis 1

DEUX MOTS DU DOCTEUR

*DE LA CONTAGiOsITÉ DE LA ROUGEOLE

La rougeole est une maladie généralement con-
tagie use, caractérisée par de la fièvre, une imîflani-
mation catarrhtale de la conjonction et des voies
r'espiratoires et une ér'uption de taches rouges.

La contagionî se fait à la suite de rapports im-
médiats avec un iindividu malade ou par l'inter-
médiaire d'objets, ou de per'sonnes qui se sont
trouvés eni rapport avec lui. L'air également peut
être le véhicule de l'agent infectieux, mais dans
un rayon tr'ès restreimnt.

La rougeole est une nialadie très répandue, très
contqýgieuse et à laquelle peu de personnes échiap-
pent. Une première atteinte confère souvent l'ini-
inunité ; mais cette règle a de très nonmbreuses
exceptions. On peuit avoir plusieurs fois la rou-
geole..

Puisque la rougeole est contagieuse, il paraît
utile <'éloigner quand un enfant à la rougeole ses
frères et sSur's et en générale tous les etîfants et
les adultes qui vivetnt avec lui. Malheureusement
on ne reconnaît la rougeole que trop tard ; l'érup-
tion ne paraît au bout de tt'ois ou quatre jours, et,
si alors on éloigne les autres etnfants, ils empot'-
tenît avec eux le plus souvetnt le germe de la mala-
(lie qu'ils omît contr'acté petîdant la période d'in-
vasion et l'appomtent dans les nouvelles familles
où on les met emn pension. Ainsi donc (jat l'air
d'écr'ir'e un paradloxe) l'isolemenît tel qu'il se prati-
que d'habitude (lains la r'ougeole, est uîîe cause de
de pt'opagatioîî <le la maladie. Ainsi, en présenîce
d'un cas de r'ougeole, lie laissez pas approchet' du
malade <'autres enfants, mais n'éloignez pas ceux
qui vivent avec lui, vous les auriez presq1ue tou-
jours malades loinî de vous.

Le germe de la î'ougeole est très peu rèsisiaîit
c'est un niicrobe <lui se détruit rapidement sans
qu'on ait à désinîfecter' les appartemenits. Quinze
jours environ après qu'une rougeole est terminée,
l'appartement du mtalade n'est plus dangereux.
Pour plus <le précaution attendez tt'ois semîaines.

- Dr AMBO.
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REU Mgr EDMON-CHARLES-HYPOLITE LANCEVIN

ce vénéral)le prélat était une <les p)lus nobles
figuresedu clergé dle la province <le Québec, et sa

mot a été vi'.einent déplorée, surtout dans son
diocèse.

Par son dévouement, ses hiautes capacités, ses
labeurs et ses sacrifices, il a renîdu <les services
Marqués à la relirion et à l'é<ucatîon.

-Pendant viit-et-uni ans qu'il a exercé le saint
1ministère dans' Rimouski, on l'a toujours vu au
preniier rang quand il s'est agi les intérêts reli-
gieux ou' mattér-iels de cette partie du pays.

d D'une'char-ité inépuisable, son nom était vénéré
de tous, il a su apporter les consolations à bien <les
"ilisres et sa bourse était toujours largement ou
Verte au pauvre.C

80on Excellence MrEd nîiond-Clîaî',les-llypol ite
L41ng5eViuî naquit à Québec, le 30 août 1$2 1. Il
est le frèr'e de Mgr Jean Lange vin, premier évêque

de im si , et <le si' Hector, ministre des tra-
va-ux publics.

Oroméprêtre le 18 sep-
telnbî.e 1847, il fut sous-secré-
taire et secrétaire (le h'arche-
Vêchîé de Québec depuis 1849

î'1u en 186é, où il devintalors, granicaN-e-ire du diocèse
de Pimiouski

Pls ard,le -2)muai 1888, Sa
8anteté iléon XIII, Voulant

reont les services siîgÏîa-
lsd'un deIs plus fei mues sou-

tiens de l'Eglise au Canada,
luii décerna le titre de Proto-
nOre postoliqîue.ad îstu,-.

'li inest decette dignité
PaASn cellemmcele cardinal

aceea qui était descenîdu
'InOuski pour présider aux

etes du viiî«yt-et-uniiènîie aiiîti-
versaire de la consécration du
prelnier évque de ce diocèse.

ý1o-s,,orLangevin étaitâé(le Soixante-cinq amis.

PROCESSION DE LA FETE-DIEU

C'elux qui voudraient voir
b' rl' procession dle la Fête-

,eS'ils ont <le la religionî,
notcertainiement pm's le sen-

ti41(ent du beau 1 et s ils n'ont
P4'% de religion, quel mal cette'

nput-elle leur faire?
savaient le bien qu'elle

Produit) ils changeraient assu-r"elltd'avis.

tiftendez'..ous ces accents
Joyeux qui volent de clocher
ti elocher et qui accomipa-
g1let la uniasse sonore du
'4OUdon de Notre-Dame ? Ils
dO11ietît le signal <le la proces-

Qulqui se met en marche.
&Uriet spectacle in'oflr-e-t-elle pas

bi Out son passage! Ses exi- ~ oso
i2-ues divers font briller des
ti' Plus grandes (lue les plus sublimes con cep-

tir8des philosophes, et la raison est satisfaite
nIt que l'inmagination est ravie. C'est unit é-%J de l'é-lise de la terre qui est elle-même une

"image du royaumte <les cieux.
XOSvoyons se suivie tour' à tour <diverses dori-
ergtOsd1lowimems et <le femmes, les adultes,

dsPetites servantes des pauvres, des Frères (le la
1)0tille Chrétienne, des SSeurs de Charitéý, les

eh.: 7 puis le pasteur du troupeau avec Jésus-

Des jeunes filles, la candeur sur le front, s'a-
vancent, protégées par la Mère Immaculée qui
écrase sous son pied l'infernal serpent. Des
femmes, couvertes de longs voiles de deuil. mar-
client gravemient au milieu de la Sainte Famille
simples femmes, elles réalisent ce que la pliiloso-
pîne estimie le dernier degré de la sagesse: ap-
prendre à byien mourir.

Voici maintenant que viennent ces personnes
les deux sexes, qui ont tout quitté pour suivre

Jésus Clhrist, qui sont mor-tes à elles-mêmes et déjà
couvertes (lu drap mortuaire. Toute leur énergie,
détournée des choses mondaines, se concentre avec
for-ce au seul objet de l'éducation et du soulage-
tuent de l'humanité! Elles mettent un baume sur
toutes les blessures, écartent les obstacles de la
route du voyageur et le conduisent aux plages
éternelles.

Cependant, le dais sacré approche, Une voix
intérieur retenîtit: Deus ewre Deus .' et un senti-
ment religieux s'emparant de tout l'homme, courbe
les fronts contre terre.

NOIu ENoI(HiLSHîLIELANGEviN, décédé-(Photo.

Le dais s'~avancent sous des arches de verdures,
ornées de guirlandes et de' fleurs, de tableaux et
<le statues pieuses, abris de feuillage élevés sur le
passage du Père des peuples. Elles rappellent le
souv-enir (le ces temps primitifs, lorsque le Très-
Haut entrait dans la tente des patriarches ou dans
les berceaux de fleurs, arranîgés par la main d'A-
dain. Alors son innocemnce attirait la Divinité dans
l'Eden, ce sé jour deé délices, figure de l'Eden cé-
leste, où la religion veut nous amener.

Au détour~ de la procession, une arche princi-
pale, distincte entre toutes par son éclat et sa
b)eauté, attend le Sauveur du monde ; c'est le re-
posoir. L'évêque y dépose avec respect l'hostie
rédemnptrice. Un sourd murmure se fait entendre
et se prolonge au loin: c'est la multitude entière
qui tombe à genoux et adore, prosternée, la Ma-
jesté Divine, cachiée sous l'apparence du pain. Puis

la procession qui se relève reconduit à sa miaison
le Dieu qui en sortit pour visiter son peuple.

Quels sentiments indéfinissables ne remuent pas
nos coeurs, lorsque l'on marche à la suite du 'Roi
des rois! Quel, chrétien, penchant vers l'incrédu-
lité, nie sent pas tomber ou du moins s'affaiblir
ses faux préjugés ? L'Esprit, par sa bonté, -'intro-
duit au plus intime de l'âme; le remords du crime
ou le sentiment timide <le l'imperfection disparais-
sent pour faire place à la confiance. L'homme,
devenu plus léger, croit pouvoir monter bientôt
aux régions céleèstes. Une douce onction se ré-
pand dans tout son être ; tous les dévouements et
les sacrifices lui semblent aisés. Que sont devenues
les séductions du monde où il chancelait pour
tomber dans la boue ? En un cli-d'oeil, ces fornies,
dorées à la, surface, sont réduites à rien. L'âme,
dégagée des sens, voit de haut et n'éprouve plus
que dégoût pour les jouissances qui corrompent;
car les malignes influences des esprits pervers,
harpies, qui souillent tout ce qu'e!-les touchent, ont
fui devant le soleil de vérité qui s'élève sur son

peuple fidèle. L'air est puri-
fiée de la peste qui fait mou-
rir les âmes ; une lunmière in-
définissable, vue par le regard
intérieur, semble s'étendre
sans fin et nous pénétrer en-
tièremient. Ravis hors <le nous,
perdus dans le sein brûlant de
la Divintié, nous contemplons
l'Amour qui conçut, le Verbe
qui créa commue en se jouant
l'immense uivers ; nous croy-
ons entendre un écho des can-
tiques <'allégresse que pous-
saient les enfanîts de Dieu
quand le Créateur lançait dans
l'espace sans borne les astres
de feu qui y roulent sans
niombre ; puis, reportant nos
regards sur la pourpre du dais ;
il se fait en nous comtme un
choc électrique à la vue de
cette même Sagesse descendue
<le si haut dans cet atôîne imi-
perceptible qui est notre
monde. Là, toute Bonté, il se
plaît, il se joue au milieu des
hommes ; ce n'est plus qu'un
tendre père porté en triomphe
par ses enfants dans une fête

- de famille. Il s'abaisse jus-
qu'au fond de l'abîme de la
mort et du néant pour y trou-
ver notre nature dléchue, la
pre.ndre avec sa croix sur ses
épaules, et l'épanouir sans fin
daims l'immensité de son Eter-
iité.

0 Dieu, vous remplissez le
ciel et la terre 1M ais vous
avez plis la forme humaine,
afin qu'étant plus approprié
à notre nature, vous nous
fussiez plus présent. Pour
que votre mort ne laissât
pas d'orphelins, vous avez
voulu continuer d'être avec

Livernois) nous sous l'apparence du pain,
notre nourriture, pain à nos

yeux charnels et débiles, corps glorieux de votre
résurrection aux regards perçants de la Foi. Pra-tet

fide8 supplementurn sensiurn defectui.

Tel est l'objet de la vénération et de la recon-
naissance des chrétiens qui, en ce jour, mêlent leurs
voix aux instruments de musique, et envoient de
toutes parts des flots d'harmonie ; ils font monter
l'encens et leurs prières, parmi les drapeatix qui
ondulent et les feuillages qui frémissent. La na-
ture et îes hommes, désunis par lepcé, sacr
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reux Flîse militante qui chante, enthiousîmiste
T'e Deumr lau du ni s

Quels sints cantiques, quelle mtélocdie divine
sort des ligus lbénies! Les jeunes filles font te-
tenltir le fq /'t et leurs esprits sont ravis (le
joie cei Dieu, leur Sauveur : Et vul1te'ithunie,
humbles femmties, esclaves dîans l'antiquité, les voilà
comnblées (le biens et de gloire: Depusu it 1pnteutrs
(le ~ne c'est devanit Lui qu'est totmbé Lucifer et
ses anges, les (ieux et îes demi-dieux, et tous les
puissanits réprou vés luinne Ii<'d!i rtr,
iffiWiV(sitnt niiia. Eaoiszvuancieines
fêtes payelînes, oit l'honmne se vautrait daims la
[aange. Baccha-ntes (civ lscui honoriez votre
dieu par (les abomninationis, V OUS êtes disparues:
disparaissez, vous, vices, erreurs, (lui voudriez rap-
peler ces fêtes, vos fêtes htonteuses. Que tout
toit ntouveau, (que tout soit saintt

Passez, ô vrai Dieu! pariimi votre peuple qlui
p)eniche soin front sur vos pas commîte une abont-
cdantte iitoissoit courb)ée par le vent cie l'Esprit.

Maintentant le dais divini touche aux saints por-
tiq1 ues. I)ieu entre dans soni temple au milieu clu
respect universel. 'Fout se tait. L'orgue seule uto-
cIule de doux soupirs. Le peuple, assemblé clans
l'enceinte du tetmple, unîiiiu prêtrte(qui élève l'hos-
tie sacrée, fait montter (lel'autel dui sacrifice jus-
qu'au trône du Père Eterniel un parfumi de lou-
ange digne cle la -Majesté infinie.

Puisse cette lumière de vérite, cette chaleur de
vie, éclairer et brûler à Jamais ins âmes! Que le
faux brillant de l'erreurt et lat maiii glacée clu mal
ne vieninent pas eblouir ntos veux et ensevelir notre
volontét dans la îmort.

NOS-' GRAVURES

EXECU'rIoN PAR L'ELECTIiCITÉ

Vou)îs souveniez-vous de la vieille chansoîn

Guillotin
Niedecin
Polit iquie

imnagine' 1i11 beau matini
Que pendre est inumauuiin
Et p.-u patriotique.

Aussitot
Il lui faut
un supplice

Qui sans corde, ni poteau,
S5upprime 'lii bourreau

L,'office.

Le grouverneiimt (les Etats-Uniis est de l'avis
des fameux iniéceeirts, il supprime la pendaison,
mais dédaigne la guillotine pour l'électricité.

C'est Williattî Keiimiler, assassin, qui aura l'lion-
neur d'inaugrurer le nouveau système de mise à
mort, pendant cette semaine commnençant le 24
juin, car le choix du jour et de l'heure de l'exécu-
tion est laissé au gardieit de la prisont d'Auburn.

Le condamné sera solidement garrotté, et placé
sur uni siège combiné cie telle inaiuière, que le cou-
rant électrique mtorte] tieaîersera complètement le
corps cde la tête aux pieds.

Une seconde suffira pour l'exécutioni, et le misé-
rable ne souffrira pas le cent milliotnèine partie
des souffrances qu'il a infligées à sa victime.

LE DÉSASTRE DE JOIINSTOW-.

Voici trois semaines que la plus grande calamité
qui se soit jamais abattue sur les Etats-Uniis, a clé-
truit la v'ille cie Jolinstowm et la plupart (les vil-
lages voisinis dans la v'allée de Coiemnaugrh. De
trois à quatre nille cadavres otnt été retirés (les
ruintes et inhtuméis ; plusieurs milliets cd'ouvrier's
oîît travaillé presque chaque jour-, au céblaieinett

par- le feu, tout c'ecqui r'estait (le Johiistoîvn et cles
illaesvisins.

A2 mesure qhte le déblaiement avance, oit clêou-
vre enîcore cie nomibreux cadavres sous les clécoîn-
bres, mais ces corps sonît danîs uit état de clécoin-
positiomi tellement avamîcée, qu'il faut les enterrer
aussitôt; on mn'a plus le temîîps d'établir leut'iclen-
tité. D)es écqupes spéciales ortgantisées par le con-
seil d'hîygièntecde l'Etat font (les effor'ts surhtumaitîs
pour' césinfecter, autant (lue possib)le, les tutines cie
la ville.

Les secours emn argenit et emi nature, continuent
à affluer cde tous côtés sur le lieu tic la catastrophe.
Le total des souscriptioniscen argenit recueillies jus-
qu'à prtésenit, approche trois milions (le dollars.

La granide iniondcaion cqui a détruit la ville de
i ohinstowiî, dans la vallée cie Coiteiaughi, est une
des plus désastreuses qui se soienît produites de-
puis plusieurs siècles, soit en Ainémique, soit en Eu-

olpe, relativement au ntomtbte(de persomnnes qui omit
pér'i.

La p us désastreuse iniondation cqui ait eu lieu
emi Eur'ope depuis citq cents amis, est celle qui s'est
produite emi 1-530, emi Hollande, par suite cie la rup-
tur-e d'une digue. Il s'en suivit une dévastation
géitèrale du pays, et la légende, sinont l'histoire,
dit que quatre cents mille personînes se sont noyées.
Depuis ce dlésastr'e, le plus terrible lu même genîre
a été celui cie lut Catalouc, en 16'I 7, oùt aur-aient
pér~i 50,000 personînes. Telles sonît les deux seules
catastrophes, cdont Flhstoim'e uit conservé le souve-
miir depuis cinîq siècles, qui atient été p)lus désas-
treuses que celle cie Johînistowli.

Le siècle actuel a été très fécond emu inondations.
En 1817 notammninit, des v'illages entiers omit été
détruits, en Autriche, emn Hongrie et en PologiLr.
Au mtois de septembre 1813, uit corps d'animée turc
cie 2,000 hommes ut été anéamnti par' le déborde-
mient clu Danufbe ; et l'on évalue à 6,000 le nomibre
de personînes qîui otnt péri la mênme année par des
inondations en Silésie. Plus récemmnmt, au umois
de juini 187î5, lors du débordement cie la Garonne
et de lut destruction cd'unîe partie de la ville de Tou-
louse, il a pér~i environ nille personnes. Lors de
la destructioni de Szegrecliî, en Hongrie, en 18719,
il y eût deux ou trois cents personnes noyées. En-
fn, la nmême année, il a pér-i plus de mille per-
sonnes dans les inondationis d'Espagne.

SOUVENIR!

Par umie belle journée de printemps cie 18**, je
partis à la pointe du jour du village de. .. ., et je
mie rendis au sommet du mont de Saint ... Il
n'était plus nuit, commie dit le bonhomme Lafon-
tainle, niais il métat pas encore jour.

L'aurore fit f uir les dernières ténèbres de la ntuit,
et les étoiles qui scintillaient au firmament dispa-
rurent peu à peu. L'horizon était couleur de rose.
L'astre brillanîtclu jour monta lentement et sem-
bla embraser les cieux. La nature se réveillait:
les petits cris joyeux des oiseaux qui sautillaient
çà et là, les fleurs qui s'épanouissaient aux doux
mayons du soleil, l'air parfumée et vivifiant qui souf-
flait sur la campagne, tout annonçait une splen-
dide journée.

Le zéphyr clu printemps agitait les vertes et
jeunes feuilles des uarbres et les faisait dloucemnt
murmuret-. La ntature qlui se déroulait à mmes pieds
était belle et gruacieu se. Entre le mont où j'étais
et la colline voisine s'étenîdait un petit lac, dont
les eutux limpides comme le cristal étaienit oncdulées
lég èreutient sous les coux zéphyrs. Il resseihluit
à tit magnifique diadème euichiassé clans le plus pur
métal.

Parée cie son ioëleuix manteau de ver-cur-e, la
terre présemntait unt aspect des plus séduisamnts et
(les plus enchanumteurs. En présence (le ce spec-
tacle gri-utdose, je priuai tout bas. J'étais seul, et
cette 'douce solitude, daits une journîée si belle,

je fis, à mon idée, uin repas (le roi. Car, pour 1110
manger à (lemii-couclîé sur la verclur'e près des
oiseaux qui modulent, et respirer un air pur et
emnbauméÎ, c'était ina plus grande joie.

L'homme a besoin (le repos ; le spectacle COUÙ"
inuel des inisères humaines, ces grandes et iiOll1-
bieuses inq1uiétudles (lui parfois brisent une exis-
tenuce, le souci deés afflaires, les clhagrins et les
(léceptionis (le toutes sor-tes, tout cela a surt' ll1iol
une- influence nîéfaste. C'est pourquoi une journe,
un instant mtême passé en uit lieu solitaire qU e-
gavent uîne tend(re verdure et les chiants mélodieux
(les oiseaux, suffit pomur donnter à Pionînte une
for-ce nouvelle, capable de vaincre les inmbreuX
obstacles (liii se présenttenît toujours dans le cours
de la vie.

L'après-midi se passa comme le matin, tran-
(luille et cdélicieux. Sur le soir, le coucher du
soleil nie frappa beaucoup. LMiorizon seinllait
être embrasé; les légers nuages répandus sur l
voûte immense (les cieux (levenaient couleur de
feu. Au côté opposé s'avançait la n)uit aux ailes
sombres. La terre, un itoment, seinbila s'anéanItir
clans un vaste incendie, et peu à peu tout retomflie
dans uit profond silence.

L'ne lueur r-ougte, s'affaiblissant (le plus en Plus,
marquait encoreZ les (derniers instants du coucher
(le l'astre de feu, lorsque je (descendcis dlu 11101'
j'étais pénétré d'une grande admiration pour. cette
nature si b)elle qlui exhalait uit arome priiitaflier,
et d'amour pour ce -Dieu tout-puissant qui l'a fu1ite;

Ali !q(ue ce Dieu (lui a créé ces merveilles, qui
tous les jours donne la pâture aux oiseaux e
autrsomine x 'neliic e ebneur~
autrme nmu itliec tl ohu pieux, mérite ilos louan"res et nos ador, a
tions!

Jamais je nî'oublierai eette journiée où, à 11101
aise, j'ai adoré Dieu et admiré ses oeuvres.

Conmne la nature (lui se réveille plus belle et
plus ravissante aux jours d'un délicieux prinitel1P 5,
mon âme avait secoué sa tiédeur à la contemple-
tion die ces merveilles répanidues à profusion Sur
la terre par la main toute-puissante du Roi des
Rois. Sou vent, lorsque le malheur ou la douleu'r
se plaît à mie frapper, je songe à ces doux ilista'tS
passés sur la montagne die Saint ..

CONNAISSANCES UTILES

Détru ire les pucerons.-La cendre de chardon
commun est excellente pour détruire les puCerofl5

qui ravagent vos choux et les autres légumle-,du,
jardin. La cendre de chardon donne aussi une e
cellente lessive.

M anière d'entretenir la properte' et la coîleztr
tapis.-Il suffit de répandre sur les tapis les feUlille';
de thé, après qu'il a servi. Avant qu'elles soient"
complèteenit sèches, on balaie le tapis ; il fl
reste pas un grain de poussière, et les couleurs re'
paraissent dans tout leur éclat.

PIrocetleI pour- nettoyer les ustensiles de e,-l"C
-On passe de la cendre, on la mélange avec d
l'huile à brûler de manière à for-mer uîne pâte Vqu
étend sur l'objet à nettoyer; ensuite, on frott et

objet d'abord avec uit vieux linge de toile, et et
secondc lieu avec un chiffon cie laine.

d'eau Ajotez- 300grai l c
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LA MAISON DU BON DIEU

::Papa, toi qui sais tout, où donc est le bon Dieu?'
Partout, ma chère enfant.-Où cela par exemple ?

-Là-haut, dans son ciel bleu,
Ici-bas dans son temple.

C docencor ?-Voyons. réponds-moi f ranchement

3U&1nd maman n'a rien dit, le sais-tui tout de même
1a11, Papa.-Commnent donc 1-Le soir, quand j'ai fini

Pag d'criureettrouvé nmon problème,
Bien travaillé, bien obéi,

JE t prié pour ceux que j'aime,
entends, sans qu'on me parle, en écoutant un peu

Comme une espèce de louange,-Où cela ?-DanQ mon coeur.-Eh bien ! mon petit ange,
C'est là surtout qu'est le bon Dieu!

ACHILLE PAYSAN.

CURIO'SITÉS ETNOGRAPHIQUES

LES iMANGEULIS DE 'lERRE

Qui de vous n'a pas entendu parler' (es bizarre-
ries Stomiacales ? Ceux-ci vous raconteront. qu'ils
orltvlu des enfants manger du sel à pleines poignées;
C2euxlà, des- jeunes filles absorber dut plâtre ; les
11s, des femmnes boire (le l'encr-e; les autres...
quelque chose d'anaýlogute Au demeurant, ce sonit
%der. dépravations du goût assez fréquentes chez

les huilains près d'atteindre l'adolescence, ou 1ai-
heures t dotés dl'une nature maladive. Elles
Constituenît un état temnporatire et passager, plutôt
qu'un besoint constitutif et permanent. È it un mot,
c est Une maladie (lue la mnédecine connaît sous les
t~ins de imu/-je ou de picui, suivant qlue les su Us-
tances absorbées renferment ou non des matières

a"lmenti.
.Tou1tEfois, au (lire de certains voyageurs, il ex-

{Se e par le monde, (les peuplades entières chtez
lsquelles cette maladie sévit d'une façon constante,

quiels que soient l'âge ou le sexe. De plus, elte a
eela de particulier qlue la substance absorbée est

Jiours de la terre. De là l'épithète de géopliages,
Oubnneuirs de ter're donnée à ces peuplades.

géohaçesse i'enc ontrent priîîcipalenent
dan's la zone tot'îde. La terre qu'ils emploient,

!Orsatisfaire leut' goût étrange, est gl-aiseuse,
1a)ât. onctueuse au toucher et ressemible fot't à

'giîe dont se servent les potiers de nos contrées
~S Ottomnaques, qui hi.abitent sur les bords tIc l'0-
-lioque paraissent posséder une- prédlilection mnai'-
qiee Our ce genre (le nourriture. ls la préparent
aVec Soin. Ce sont dle véritables rourniets. La

1 %'teprenmière, préalablement roulée en mnenues
>Oulettes, est inise à sécher à l'air' libre, et lorsque

Ces boets
0l le fai atteignient un cer-tain (legré de dureté,

ces i cuire lentement, sous la cendre, jusqu'àue weles aient acquis une teinte r'ougeâtre, foirt
~PPétissante, pour (les géop)hages s'entendl. Les

1 ttmaqesaprès leurs r'epas, ingurgitent ces bou-
ettes, en les hunmectant d'tune (1 aititè ('eau t'es-

petable-

bîb1e 1nomlbteux voyageurs relataient (les faits sent-
îes sObservés, chez7les Nouveau x-Calédoîîiens,
legres (le lit côte de Guinîée, les naturels dles
île os , les Tounigouzes (le Sibérie, les feinîies

de c
et va.~ D'aucuns mênie ajoutent qu'à Popayan

(lqu ans d'autres villes (lu Pét'ou, la terre se
vedau mar'ché en qualité de coniestible.
tiLabsorption de ces boulettes (le terre cuitecos

t'be-t-ellel e un acte (le véritable géophagie ? N'est-
a1). b )lit lutôt une mnanière de digestif emnplo.yé
linf itation de certains animaux qlui avalent les
callux pour mieux digét'er ?

avon)Isîîous pas entendu, ces detrnières atnnées,
célèbre médecin anmétricainî recommandet'lr e

te (lu Sable connme le meilleur mioyen de se pt'é-
%ervet. des miaux d'estomac ?

Ir vri épae,àmnsis otcu u

dérables. Les mang-euî-s de terre arrivent à un
état de faiblesse indescriptible, à une maigr'eur
telle, que les côtes et l'épinîe dorsale apparaissent
presque aussi nettentent que dans utn squelette.
En revanche la poitrine et le ventre se ballonnent
d'une façon fantastique, tendant la peau à la cra-
quer. Car les gréophages boivent beaucoup et sont
toujours altérés.

Aujourd'hui les régions torrides des continents
sont de mieux en mieux explorées et cU*après la re-
lation de l'explorateur 1M. Chaffanjon, qui vient de
remonter l'Orénoque jusqu'à ses sources, nous de-
vons mettre au r'ang des légetndes l'existence des
peuplades essentiellement géophages,

FRÉDÉRIC DILLAYE.

LÉGENDES BRÉSILLIENNES

LA CRÉATION DU NÈGRE

Le sixième jour de la création, Dieu, s'aperce-
vant qu'il manquait un témoin aux merveilles qu'il
venait de créer', réfléchit profondément, puis, pt-

nat(elagas, il modela l'hotmme.
'Tapi dert-ière un figuier, Satan épiait soni vait-

queur avec une attention minutieuse, et quand il
vit la statue s'animer- sous le souffle divini, il mur-
mura eni se frottatnt les griff'es

-Ce n'est pas malin.
Le lendemain, alors (lue l'Eternel goûtait uit

repos bien digineent mérité, maître Satant se diri-
grea vers le tas (le glaise qui avait servi au Sei-
gneur et, prtenianttune 1uanititè considérable de
cette terr-e, il se mit en dev-oir de muodeler uit
htommie.

En bonne justice, le diable s'y prit fort bien. Il
donnait dles coups de pouce fot't habiles. L'oeuvre
dle l'appt'enti menaçait d'égaler celle du maître.

Ml1alhieureusemient pout' l'appreniti, la glaise qu'il
pétrissait devenait ntoire. Au premier- abortd, il
n'y prit point ga'-de, se disant qu'à la longue ses
grritièes se (débarrasset'aient dle l'inè,\'itable suie (le
soni enfer. Point. Il allait toujours, et tou jouis
aussi la terre noit'cissait.

Soni ceuvi'e achevée, le diable s'ingénia à la blaît-
chir, et, pris d'une inspiration subite, il la saisit à
pleins bt-as, et s'ei,%olat vers la Palestinie, espéraiît,
atteind(re son b)ut cii ploitgeatit ladite oeuv-re <laits
les eaux lustrales (lu Jour'daiin.

La statue y fut ein effet pro jetée, mais les eaux
(lu fleuve se retir-èt-tnt aussitôt. La paume les
mains et la plante deés pieds plongèrenit seules dans
la vase et acquitrcnt une blanchteur relatiîve.

Fur-ieux <le ce contretetnps, Satani app~liquia un
terrible coup (le poing sur le nez de sa cr'éatuire
et l'aplatit outte mîesure.

Le souffle de îage qu'il avait exhaldé venait de
dlonnetîc've à la statue. Celle-ci demntda gr-âce,
i'ept'setant à soli créateur' qu'elle n'était, en au-
cune imîanièr-e, coupable de son l)ppre ialh eurî.

Magésoni or-aucll l'ange déchu comiprît quî'il
tavait trt de s'emporter. [ oti prtehîet

de sa décoimveiiue, et empoignat soni tuV-ie par les
cheveux pour la remettre sut' pied. Cette maini
tr'op chtaude fit soutdaini l'office tic fer à fiiser: la
chîevelure (le la créatutii-c(du diab)le se ct'êpa'

Sataît poussa un iiuîniense éclat de rire et dispa-
r'ut clans les profontdeur's le la terrîe, en laissant
ainsi sut' elle le premnietr hommîne de la r-ace tuèg-re.

C'est ainsi, du tioin)s, que les noir-s dut Brésil
raconitenmt eux-mtênmes letrii- oiginie.

FRIÉÉmc DILLAYE.

CHOSES ET AUTRES

-Le riz (lue pr'oduit le Japoni est considéré le
plus richte et le plus sucré dlii ionde. Ce r-iz, bouili,
ou en p)udding, me demnde que trèi peu de sucr-e.
On tie devrait jamais l'app)rêteîr avec du it pui;inir.

des.,affaýities des Inatieîis à Ottawa. Ce nouvel em-
ployé civil se nomume Dav-id Osages et appar-tient
à la tribu de-s ChippeNwas, de l'îleê Walpole. Il a
passé avec succès ses derniers examens devant la
Commission du service civil, et on l'a placé dans
le bureau des comptables du départenment des In-
dienîs.

-Le professeur Hein, de Zurich, a calculé le
volume du glacier d'Aletsch. Du sommet du gla-
cier à la moraine, il mesure 291,600 millions de
pieds cubes. En découpant cette glace en blocs
de 430 pieds carrés de tiranché, on pourirait en
entourer la terre à l'équateur. Avec le glacier
du Goîner, le second de la Suisse en granîdeur, on
pourrait bâtir trois villes comnne Londr-es, supposé
les maisons c'n blocs massifs de glace.

-On vient de découvrir dans l'île de Jersey un
vieil édit, qui n'est pas encore abr-ogé, défendant
aux femmes d'user d'artifices poutr séduire des An-
glais et se faire épouser par eux. Voici les termes
de cet acte :"1 Toutes les fenmnes, quels que soient
lent' âge, profession ou rang, qu'elles soienut filles
ou veuves, qui après cet acte, tronmperont, sédui-
t-ont et enjoleroitt, en vue <le se fait-e épouser-, quel-
qu'un des sujets (le Sa Majesté, par' l'enmploi <'o-
deur, cosmétiques, coulheuris, dents artificielles, faux
cheveux, ou souliers liant sur talonîs, enîcourr-ont la
pénualité actuelleentt -n force contre la sorceller'ie
et la nmauvaise conduite ".

Ulit prov-erbe fi'anecais, vrai cîans tous les pays,
<it (lue :" La fenmte et itou le maçon fait et dé-
fait laî mmasonî '. Nous le répétons- c'est à la
fei)iiiiîe diu cultivateur- qu'il appartienit d'appotrter-
la régular-ité daims les opeé'ations de la fermîîe, dle-
claiter souii mari sut- le i'ésultat, cei tetnant mote le
tout, pendatnt que le chief d'ex ploitation veille à
l'extérieur-. lais il faut pour' cela.<qu'unîe iistruc-
tion appropriée à letîr cc)iicition î'rende les, jeunes
filles (le lit calmpagite capables le conîcour-ir à la
prospérité (lu iét par la tenmue d'umne conmpta-
b)ilité a giiole situple et claire, telle qu'il la faut
pour aider les popîulatioiis rurales à obtenir ce qui,
(dans uite societé l)ieii orgitisée, ie devrait niait-
quci- à p)ersdonne: l'aisanice par le travail.

-)e COUP DE BILLARD

C'OMPOSE PARt LEPROFESSEUR VlîNAUX

Attaque éertgiqume etaliae
Blille 1, pr'ise- lég-remient e amct et itte, ttte 2

puis totiché ba <ndes C fi A D (' et eîatlte
IB. 2, lprise là droite, totuchte bandes B A et revienît verssJB.
qu, dpo(it ti-tre d(ý)aCec Pleumoins possile poutr se (ije

centtre à la Réuiioii dans le cercle pointtillé.~%t'.-- ecoup ucetdiffè-re dtuat--<,dsorditnaire
qu'en ce (lue- la routge, atm lieu l'êre danîs le coitn, que l'iii-
dliiî le ptoinit nir, est le long (le la b)antde C, et que c'est
blen liai- cette btande C qu'on le' jolie. Ori, oti conmpte foo/cs
les I)imles jioit. d(aits la dénoiio nationm d'unitcaramblolage.-

La roumge étanit ai coin à l'endroit idiqué par le noî
tirt, oit eut pctmt-étt-e caraitolè cii tom-haut exactemîentt
les milmes cinq bandeîs, mtais le cotup eût etc qualifiéhquatre-
bandes, pîarce que le joueur eût cherchié à caramtboler- dirr-,-

Et, cei ce cas, bien qu'il n'eût toutchîéqlie trois banides,
c'eût été, nonobîstant, tîmiqtiatre-baîides ;iparce lue, dais
l'iicertitudfe dii nomilre le ibandes a battre, l laiit)u, ll,,
31 est I-111Coin, ounîprendl la moyentne et l'onm admeîît qîî'- b- col,,
île ser-a ni direct tti par deuîx bandes, cet-lieqil i ser-a
fait par une seul-e(les banides lu coin.

Nous rappelons qume le tt-ajet (P cliat1 ue bille est différe--
cié par le trait qui l'indique: Bille 1, hiuiplle BJ. 2,
pointillée; B. 3, leinee ttpointillée. n

Que ce trajet était celii(lit centre, il ne petit touchter tii
les bandes iii les auttes billes - Vilt1qu elts cMtirés tics billes
ne les touchent lias. Lorsqu ýil y a conîtact avec unt obsta-
cle quielcotnque, la droit-, tqui indique le trajet, se brise àý
distanc- lit rayonî (le cet obistacle- et sa déviationi on réflexion
forme îîtîangle.

La direîctioni dît la ieu- Iest ind(iqulé- lpai- le dessini-, le
cct'cle pocintillé dontn- le lieu tle réniioni,
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VARETCSHENRI LARIN
"Les amoureux comme les peuples ennle-

mis, échangent leurs feux." PHOTOGRAPHE
M1ari et femme, à un dîner de nocesRU NOE- A E 2 0-Voyons, je t'en prie, tu as assez bu, ne 2202 - R E NO E DA E--2 0

remplis pas toit verre!

-- Tu es raide comme la justice.
-Raison de plus. Si je suis comme la

justice, je connais mon devoir, et je le rem-plis. j:
Un négociant venait de perdre sa femme,

le convoi était fixé pour midi.

Au e , n t e h o m el v huit heures du m atin, selon ses liabi- 
t1q-Huit heures !..-. J'ai encore le temps de Fortifiez votre santé et augmentez ledeve-

jeter un coup d'oeil sur mes livres. - -loppementde Vos muscles
Et le voilà plongé dans son journal, dans I\. tU1J 1 1'Ien

soni brouillard, dlans son grand-livre. ENVIATUSG I or. propr
A midi, un commis vient le trouver dans E ASN SG 1 er rpi

le feu du calcul : lébres Romn
-Patron, le., invités vous attendent. JOHNSTONS FLUID BEEF JOHNSTON'S FLUID BEEF Dame, à l'ent
-Eh! qu'ils commencent sanîs moi; vous ________________________________ C ERTIFICAi

savez ina devise: Les affaires avant le lipednsx
sîr. plai-aI eaintisr - ETARIS EN fIRAQru$ngeiso

ÎEEREATIONS DE L.A FAMILLE

No 510. - LoeOstwstTE
(Sonnet)

Un tirévilège dît Jeune âge
Je'Sais ineontestablement
Daunser, sau terî agîlerneii t
Voilà, lecteunr, tout mon bagage.

Mil ouc(ue on moins quand il voyage
L'aéronauite conîsammient
M'empor-te v.ers le firinamient
Pour nme jeter dans titi nuage.

Puîis. en étant décapité,
J'indique avec rapidité
Un point cardinal de la France.

J1'évoque un triste souvenir,
Mais le Français plein d'espérance
A pleine foi datns l'avenîir.

SOLUTI'ION S

No 509. Le miot est : Cor-sage.

ONT DEVINE :
Raouîl Vézina, Montréal; Mlle Evélina

Clément, Côteau dîu Lac - Oscar Guénette,
Montréal , Mle E. D)upont, Sorel; Mlle Eu-

énie Cn-ars, Louiseville; Mlle Rhlé Bé-
ai-, Otwa;Alphonse Guérette,' Lévis.

SOMMAIRE DU '» ST-NI('OLAS"

La ltt'e d'Yv-onnu (Eudoxie DnIpus).-Il faut
tenir ce qtue l'oipromet Ja)eni). LesBlé-
si-les dle tid-Père (Tatnte Nit'ole).- AhI-
îîîed. le Pét-heuir d'Eponges <S. E. Rioherti,
-Gel te (M arie St ralil.- Boîte aux Lettres.
-Tlir'e aux Dlevinettes.

Illustr-ations par Morin. H. Van Muyden. L.
liechi, A. Parys. Goillare. etc_. etc,

Abonnemtents : Un aiu 20 fr.; six tmois 12 fi-.
S'audresser à la librairie Cli lielagrave la, rie
Sotifot, Paris.

rn LE 'SIROP CALMANT
r -DE MME WINSLOWAVI Ai ME 1, pour ladentit ion dles

enfants, est le mîédicmient rcconinnandés par
les prinicipaux tmédecins de,;Itits-Uniis, et il
est emtployé avec îaantage deopuis quarante
ans par des millions denmères polirleurs en
fants. Pendant leis progrès de la dentitioti sa
valeur est incalculable. Il soulage l'enfant de
toute douleur, guérit la dissenterie et la di-
arrhée, les douleurs d'entrailles et le borbo-
rygine. Il donne dlu r-pos à la mère on don-
nant la santé à l'enfant. Prix :25 cents la bou-
teille.

La Compagnie d'Assurance

NBBTHEBN OF ENgLANO,
Capital ............. $15.000.000
Fonds accumulés........ 17,106,000

BUREAU GENERIAL i-OUR LE CANADA

1724, NOTRE - DAME, MONTREAL
ROB. W. TYRE, Gérant.

AGENTS POUR LA VILLE:

ENCOREDuNOUVEAU
Nouveaux Services à' Dîner

Nouveaux Services à Souper
Nouveaux Services de Chambre

Nouvelles Lampes
Coutelleries

Argenteries
Etc., Etc.

CHiEZ

Le DENEAU
202:3, RUt- NOiRE-DAM IE

SANS P[EURET SANS REPROCHE
SAVONS MEDICAUX

DUT

DR V. PERRAULT

Ces saivons, qui guérissent toutes lus MNala-
dies le la peau, sont aujourd'hui d'ut usage
général. D>es cas nombreux de démangeai-
sons, dattres, héniorrhoides, etc., réputés in-
cuirrables, ont été radicalement guéris par l'u-
sage de ces Savons.

NUMÉROS ET IUSAGES DES SAVONS

Sav'on No 1-Pour démange, i. ons de toutes
sortes.

Savon No 5.-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No 8--Contre les taches (le rousse et

le masque.
Savon No 14-Surnommié a juste titre sav-on

de beauté, sert à emtbellir la peau et donner
un beau teint à lat figure.

Savon No 17.-Contre la gale.- Cette maladie
essentiellement contagieuse disparaît en quel-
ques jours on employant le savon No 17.

Savon No 18.-Pour les héinorroîdes. Ce
savon a déja produit les cures les p lus admi-
rables, et cela dans les cas les plus chroniques.

Ces savons sont on vente chez tous les phar-
maciens. Expédiés par la poste sur réception
du prix (25 cents).

ALFRED LIMOGES.
Saint-Eustache, P.Q.

VICORROY, ICASTOR FLUIDI
ARCHITECTE

26, RUE ST-JAOQUES, MONTREAL

FRANK LESLIE'S ILL.USTRATED
Le plus complet des journaux illustrés an-

g lais, publié aux Etats-Unis, contenant 8
paes de texte et 8 pages de gravures. Prix
,'abonnement : un an, $4; six tiOs, $2. S'a-

dresser comme suit : Judge Building, 110,
Fifth Avenue, New-York (E.-U.).

On devrait se servir pour les cheveux de
cette p réparation délicieuse et rafraîchis-
santé. Elle entretient le scalpe on bonne santé,
empêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chev'e-
lure. Indisponsable pour les familles. 25 cts
la bouteille.

HENRY R. GRAY,
Chimiste-pharmacien,

144, rue St-Laurent.

(Premoier prix>

LORCE & 0IE.,

21, rue Saint - Laurent
MONTREAL

'LLI journal illus8tré pour gar-Sain-Niola, ... utflles, paraissant le
jeudi de chaque semnaine. Les abonnuemients
partent du 1cr décembre et du ler juin. Paris
et départements, un an:,18 fr six mois : 101
fi-. ;Union Postal, Un an -0: fr.; six mois:.
12 francs. S'adresser à la librairie Ch. Dela-
grave, 1M, rue Souffiot, Parui (France].

véritable J E. P. Racicot, inven'
rétaire et manufacturier'des cé*
éèdes Sauvages, 143t, rue Notre
nW~igne du Sauvage.

Montréal, 9 mai.
tT.-Moi, soussigne, je ceri-~fie que

m nois j'ai été m1alade d'uine dé-
'et dartl.es aux bras d'une soif-

[rance terrible, j'ai été guéri par tes ttemèetL?.
de J. E. P. RACICOT, propriétaire et fabri-
cant de remèdes sauvages, dans l'espace e
trots semaines, au No 1431, rue Notre-ijamne.
l'enseigne du Sauvage.

A. LAPEfiRILP1E, typographe,
No 11, Saint-Etienne, Côt eau S-I ouis.

On trouvera les mêmes renmède ail NO el
rue St-Joseph, Québec, et au No 9, rute Du.
pont, Sherbrooke.

ETABLIE 1ENV1870

Nou s avonils1le plalisi r d an -
poncer quei nous avonis rt-
jouirs en magasin les arti-
cles suivants

Les triples extraits Culi
nail-es concenitrés deJONAs

J Huile de Castor en bon-
teilles de toutes grandeurs.

FLAoleNC Moutia rde i-anÇaise'
ExrtRAuiT Glycerinc, Collefortes.

ItE <5 Huile dOh'. en Odemi
pintes, pinte sut pots.

S Htuile de Foie du Morue,

HENRI JONAS &00'I
10- iUt' DE' ti tSOLFS-1O

(1341 is.ses des Scers) MONTRFEAI'

SiROP

ANTI - BRONCHITE
C'ect le vrispéuifiquie pour les personnes

il taiquices deýs llromu-es. Il deégage li-faitý
ment et aisémet t1l Foie et les,10111n
expectorur, sans uffoî't, mêmie sa stoserCt
ne faîitigue aucîu organe.

PRFPAR1. ET VENDU PAR

ALF. BRUNETTE
2461, NOTRE-DAME, MONTREAI-

CE QU[E

FIT MA TANTE
MA TA NTE adit bea ucoup de ehO-OthîA

eLqu'elle a dit de niietîx est raýpo-té PfMll Mary Andr-ews, de Btiffilto, . -

LE BON GRAND SAINT-LEON

A fait beaueoup de bien dans noefl'e
surtout pour notre mère, dont laoVr était '00
danger, affaiblie qu'elle était par la jw
et la perte d'appétit. Le sommecil l'aval 0010
sée ; na tante seule pouivait prendre * t,

d'll, t ll li itboredel'aude Sio
Léon chaude, tout conme le thé. Mainl~ 0elle est très forte et se portebien. Ele màl-
bien toutes les nuits, bref, elle est c%àoi 0
toment changée et a retrouvé touite5
humeur d'autrefois. c
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TROISIÈME PARTIE

SEULE AU MONDE
(suite)

~.de Sauves, douloureusement étoniné, écrivit,
Ideade ls explications, proposa dles escomuptes

dsrabais.
01lie lui répondit point.

.?i*erre et sa soeur, qui partageaitd<u reste avec1 i, la direction de la maisont, se sentirent alors~
1111't4tllenîexît inquiets.

?Ïétaitece pas, en effiet, la
une1~ii de leur industtmiese trouvait ein jeu1..

ee.ý Cette même époque Mme
RIll ly mourut.
1Y avait quatre ans qu'Eu-

teilFeresnay avait tué sa
Pl Qs -e dans une crise d'ivresse
'duixiInten se qlue les autrs;1a -

it mis que Mme Lu-
tt"avait été écrasée par un

'01ni'bus au carrefour de la
e're du Nord.

Miari de la laitière, dé-
4eP1éré, et n'étant pas capable

<l iriger seul le petitcon
flrc ue la pauvre femme

ý"at fondé,I iquidla Sa petite
ý1ituatio

Ilaat des économies, il~'it les vachies, les p~oules,
So1 bail et partit avec

"8efanits pour l'Auveirgnie
)tilétait originaire.

,lit ~ qî n'av ait jamais
S 'asoeur que la fille d'Eu-~le(Xages avait été portée

r Lureau en Normîin-
Pllsu (lui avait toujoursi su

t,,te ns, par les autres, suri-
Par Mlme de Romilly, cedevenait l'orpheline, s

ttva% alors tout à fait sans11Qutvl d(e la fillette.
«lerlà reste il avait tellement
1e dans~ sa cervelle l'idée

quItugène l'av-ait abandonnée
'tioretour, et que s'il était

t1vivant il nie cherche-
ý,' i à lat revoir, que
Ipel'utilité de surveiller

'eîfnt pOur avoir des nou-
'du Père, s'effaça desi

Prit.
Alors

pt ,ses autres préoccu-
4ri 8 idatpersonne n c-

eu l pour lui parler de
il oublia.

kett~e Jour, après bien des
%rccrites, bien des démiarches faite.s, la maisor

q iail qui constituait jadis le plus fort clieni
<tle e Belleville daigna répondre:

()'ne prenait plus à Pierre ses produits, poui
'SDltrès simple qu'on avait mille fois mieu

pri'- 1 Une chose exquise, artistique au dernie
,él' t1ssýfl à mille lieues en arrière l'inventiot
t.. ere. et qui ne payait pas de droits pour en

411uX Etats-Unis, étant fabriquée sur les lieux
%eAcette foudroyante réponse, le frère et la su"êardè.,eîît

e 1 hêe flammne brillait clans leurs yeux ; k
jl' émotion poignante faisait trembler leuri

fit ) 114 êmepeselsmtatv-àis'u
l~1ipnelsmtti i-àî ')muets et haletants, incapables de s,

"Ilquer l'idée qui pointait, se faisait ,Jour
lidiSait au fond de leur âme.

*Que leur fortune était compromise, presque dlé-
truite?

Que cette situat ion si péniblement acquise, al-
lait s'en aller lu jour au lendemnain, comnme une
bulle de savon emportée par le vent ?

Ils nie song<eaient guère à cela.
Pas <avanitagýe à la vie (le privation, de lutte et

<le misère qui avait été la leur autrefois, et (laits
laquelle après des efforts infructueux et des tenta-
tives vaines, ils pouvaient retomber, eux, et, chose
bien plus terrible, leurs enfaLnts.

Non, ce qlui les poignait, les angoissait, mettait
une' goutte dle sueur à la racýine de chacun dle leurs
cheveux , C'était ceci:

-Ce prodluit, mille fois pîu-, beau (lue le leur
cette chose si artistique qu'ils n'avaient pas vue,
lotît personne encore nie leur av-ait parlé ; cette
nmerveille fabriquée en Amérique, nie l'était-elle pas
par Etigène (airez et son apparition n'était-elle
pas pour' eux la rv lation suprêee si ardlemmnent
desire la preu ve que l'assassin (de (cre était

Qui'allons-nous faire ? (lit Mine Chamiers.---Voit- page 67l, col. 3.

ýn vivant, qu'en le cherchant, cette fois-ci, enfin on le
t trouveraitf...

Peut-être ?....
il Ils réfléchissaient tous les deux, la jeune femme
ýx les sourcils froncés, le front relevé, Pierre au con-
'r traire, la tête baissée, les yeux fixés sur la lettre
n- qu'Adèle lui avait passée, l'ayant lue la première.
l- Ce fut Mme Chaniers qui interrompit le silence

x. et les angoisses de l'ingénieur.
ir Jadis elle eût voulu partir, partir sur l'heure, al-

ler voir par elle-même, chercher, s'informer, sans
a croire personne qu'elle, ne s'en rapporter à autre
rs chose qu'à ses propres yeux.
n Mais dix ans de travail et de solitude- sont beau-
se coun dans une vie, et pendant ces longs mois de
r, réflexions, de douleurs et de regrets, il est rare que

le temps ne transforme pas, ne calme pas, ne glace
pas même les natures les plus ardentes.

S'il n'avait point glacé Adèle Chaniers, il lui
avait donné une sagesse, une maturité, qui tout
d'abord Jui firent demander à Pierre

-Qu'allons-nous faire ?
Celui-ci tressaillit comme si cette parole en l'ar-

racliant à un rêve pénible l'eût subitement ramené
sur la terre.

-Je ne le sais pas, dit-il, c'est grave.
Puis au bout de quelques secondes, relevant son

regardl toujours droit sur Adèle qu'il avait l'habi-
tude de consulter, et en la sagesse de laquelle il
avait maintenant une confiance absolue.

-Et toi, continua-t-il, quel est ton avis
Il1 faudrait voir ce produit, dit-elle, et s'il a

avec le nôtre une similitude quelconque, nous ne
devons pas hésiter, faisons hardimi(nt un procès en
contrefaçon.

Tes brevets sont en ordre pour les Etats-Unis,
n 'est-ce pas?

-Tout ce(ju'il y a de pîlus régulier. On1 les
donne tous uniformément là-bas pour dix-sept ans,
avec une taxe fixe de 35 dollar,:, soit 182 f ran,,s,

dlon t 78 payab>les immédiate-
ment, et 104 à l'expédition (le
la patente.

Tout cela est fait, j'ai les re-
- çus, et nous avons encore près
* de huit années à courir avant

l'expiration lu brevet.
-Bien, alors, il nous fautt intenter le procès, le cette fa-

- çon nous s.aurons à qui nous
* avons affp Ille.

j q-N -cois-t as ('albordl
qu'il serait bon de nous inifor-

t mer?
-i tu as q~uelqu'un (le sûr,

oui.
-Moi, non m nais maître

- LevaI (lui est resté notre ami
a les relations à New-York,

j'en suiscertain.
-Bien, c'est un homme

d'une intelligrence et d'un sens
rares, va lui demanderconseil.

Pierre, sur l'heure obéit.
Maître LevaI, qui avait

déjà une belle réputation à
l'é poque du procès le Pierre

le Sauv'es, était aujourd'hui
un dles avocats les p)lus célè-
b)res du barreau (le Paris.

Son caractère ne le cédait
enci rien à son talent, et son
honnêteté était au moins l'é

gal desonéloquence.
La petite maison lu fau-

bourg l'avait revu souvent.
Il était resté l'ami du frère

et de la soeur, les respectant,
* les estimant.

IOr, maître Leval ne donnait
pas aisément son estime.

Oh! si Adèle avait voulu se
I remarier !
*Jamais Manuel Leval n'a-

vait osé le lui demander.
Mais c'était peut-être à

cause de cette admiration
très grande éprouvée jadis que
sa maison était restée vide, et

qu'il était demeutré seul rue de la Ferme-des-Ma-
thurins, dans son vieil appartement de garçon,
entre une cuisinière respectable, un valet de cham-
bre <lu même pays que lui, ses livres et ses dos-
siers.

A l'aspect de Pierre, un sourire heureux épa-
nouit son visage toujours fln, malgré les aninées
enfuies, ces cruelles années qui commençaient à
jeter leur givre sur sa chevelure jadis noire, main-
tenant grisonnante.0

-Ahi cher ami! s'écria-t-il, comme vous êtes
rare. Soyez le bienvenu. Qu'est-ce qui vous
amène ?

L'ingénieur le lui raconta.
Maître Levai réfléchit quelques instants.
-Votre soeur a raison, dit-il; le procès en con-

tre-façon nous éclairera sur la personnalité ds
gens qui détiennent ce p~rod uit-là. Mais avant les
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poursuites, il serait peut-être bon de se procurer
quelques renseignements sur eux.

-C'est ce que j'avaig pensé. Malheureusement,
je ne connais personne d'assez dévoué aux Etats-
Unis pour me rendre ce service. J'y ai bien des
relations commerciales ; mais ces Américains ont
une vie tellement brûlée que tout ce qui les en-
lève à leur unique but : lake mouey, fair-e des
dollars, n'existe pas pour eux, et est mis imipitoy-
ablement de côté.

-Oui, vous êtes dans le vrai: pour réussir, il
faudr'ait un ami. Attendez, j'ai peut-être ce qu'il
vous faut.

Il se leva, gagna son bureau, et chercha sur un
agenda où étaient des noms et des adresses

-C'est bien cela, dit-il a-u bout de quelques iis-
tants, nia mémoire mn'a servi.

Voici ce que c'est, ajouta-t-il devant le regard
interrogateur de M. (le Sauves. Il y a quelques
années, j'ai rendu un signalé service à un jeune
Américain, Johin Kelly, que j'ai sauvé ici d'un fort
mauvais pas où son inexpérience l'avait fourré. Il
m'*en a témoigné une grande reconnaissance, sa fa-
mille encore plus. Son père est un (les solliciteurs
les plus en renom de New-York. Voulez-vous que
je lui confie l'affaire, coimme s'il s'agissait de moi,
bien entendu ? Je suis persuadé que nous aur'ions
toute satisfaction avec lui.

-Certes ! dit Piei're, je ne demande pas mieux.
Et ce sera là, cher amni, un service de plus que vous
nous rendriez.

-Ne parlons pas de service, voulez-vous, ? Ne
sommies-nous pas amis ?

-Si. Mais vous nie pouvez pas nous empêchcmr
de vous remercier, iasoeui' et moi.

Quinze jours après, un soir, Manuel Levai arriva
chez M. de Sauves.

On achevait (le dîner.
-Pourquoi n'êtes-vous pas venu partager' noti'e

repas ? demanda Adèle sur un ton de reproche.
-Je suis renti'é trcp tard du Palais.
-1l fallait envoyer un petit bleu dans la jour-

niée, nous vous eussions attendu. Avez-vous dîné,
au mîoins '

-Oui, mais je prendrai volontiers une tasse de
café avec vous.

--C'est entendu. G_'eorgette, ma chérie, continua
la jeune femîme en s'adr'essant à une belle fillette
brune d'une dizaine d'années, va dire à Suzanne de
préparer une tasse de café en plus pour M. LevaI.
Puis embrasse tout le monde, il est huit heures, tu
iras te coucher.

-- Pas encore, maman.
-- Si, veiller te fait mal.
L'enfant, naturellement pâle, devint tout à coup

très rouge.
- Non, dit-elle, je n'irai pas. Je veux rester'

quanti il y a (lu monde.
-Tu n'es pas gentille ; allons, sois raisonnable,

autrement tu mie ferais de la peine.-Ça m'est égal ; je veux r'ester.
Quelques larmes brillèrent dans l.-'s yeux de la

jeune femme, elle se retourna vivement p'our les
dissimuler, miais Pierre les avait vues ; ses sour-
cils se froncèrent.

Il toucha le timbre électrique qui pendait au-
dessous (le la suspenîsion.

Suzannme ariva.
-Préviens à la cuisine que M. Leval prendra

le café avec nous, lui dit-il. Et va coucher Geor-
gette.

L'enfant n'essaya même pas de résister, miais
elle jeta un mauvais i'egard à Pier're de Sauves, le
seul qu'elle craignait dans la maison.

-Tu nie m'embrasses pas ? demanda Adèle en
voyant que la fillette arrivait au seuil de la por 'te.

-Non! dit-elle sèchement, je vous déteste.
Et elle s'enfuit rageuse et colère, sans retour-

ner la tête.
Me Leval n'avait pas prononcé un mot pendant

cette scène très pénible.
-Tu es trop sévère avec elle, Pie-rre1 dit Adèle.

7 Je mie trompe, J'ai Rober't mon autre fils, aussi,
mais il est toujoum's(dans les lycées ou da1i1s1ýes
écoles, et Geoigcette est tout ce qui nie reste (le

*mon lbonhleur hélas si court
-Je sais; mais l'enfant aurait besoin (le beau-

coup de fermeté, et mmaheureusement, elle n'en
*trouve ni chiez toi, ni chez Suzanne '

On passa au salon.
* Devant maître Levai, quelle (lue fût l'amitié qui
l'unissait àâ la famille (le Sauves, Pierre nie voulait

1pas insister sur' un suliet aussi (Iclicit (que colouo-
'eu x.

-Eh bien ,av-ez -ous (les nouvelles 'demna
Ll'inguénipui' à soni amui, dès que le café fut servi.

-Oui et d'excellenîtes.
Il se leva, alla dans l'antichambre où s;on par'-

dessus était déposé, et tir'a de la poche die côté un
1petit paquet plié clans un morceau cle papi'r gris.

-La fabiqcue clu produit qui fait concurrence
au vôtr'e, dit-il en r'evenant, est installée à New-
York même. Elle est teinue par cieux associes:

1James Pemibroke et Jonathan Pier'ce. voici un (le
leurs modèles.

Et maîtr'e Leval dépliant le papier gris. en tii-a
un petit enîcrier' en bois sculpté, imitant le vieux
noyer, une mer'veille.

Pier're le prit d'abord l'examina attenitivemnt.
debout sous une lampe cle fort calibr'e, le tournîa,
le retourna dans tous lesse, puis le tend t à
Adèle qui le ]lui demandait.

-Mais c'est du bois, ça dlit la jeune femme
au bout de cquelques secondes d'un examn aussi
attentif que celui de son frère. Vois donc Pierre
cette couleur...

Avec les ingrédients qlui entr'ent dans le bois
durci, on lie pourrait janiais arr'iver à ces tons-là.

-Non, dit Pierre, ce n'est pas dlu bois. Et c'est
même fait par notr'e procédé. Les pressions, les
moules, tout est semblable, la composition seule
diffère.

Et quelle nitveille cde fabrication
Quel chic ! .... Quelle forme exquise '

Ahi ! celui qui a fait ce modèle est habile
Il regar'da sa soeur'.
Elle était aussi haletante que lui.
La même pensée cie nouveau j'es poignait, les

tenait, les tiraillait
Eugène Gages avait le secret cde la fabrication,

et son habileté était indiscutable.
-Es-tu vraiment certain que ce ne soit pas du

bois ? demanmla la jeune femme en insistant, après
avoir de nouveau regardé l'encr'ier, tant la chose
lui paî'aissait impossible.

Pierre n'hésita pas.
-Absolument, dit-il.
Cependant au bout de quelques seconmdes, il

ajouta.
-Autant néanmoins qu'on peut l'être à pm'e-

mière vue. Car, avec une perfection semblable et
surtout avec cette couleur' si naturelle et si clair'e,
pour ne conscrver' aucun cloute, il faut briser' l'ob-
jet.

Dans l'intér'ieur', si c'est du bois, je ver'rai les
fibres, les linéamenîts, tandis que le produit au con-
traire ne les a pas, et. présente à l'oeil une homo-
généité absolue, très serrée.

Demain, dans mon cabinet., je casser'ai et je le
verrai nieux.

Puis s'adressant à l'avocat
-Votr.e ami cde New--Yom'k vous a-t-il envoyé

quelques renseignements sur nos concurrents ?
-Oui. Mais il a voulu me répondr'e le plus

tôt possible, et il ajouta qlue daims sa prochaine
lettre, ses informnations seront plus complètes.

-Voyons d'abor'd ce qu'il vous apprend aujouv
d'hui, dit Adèle, et si ça ne nous paraît pas suffisant
nous dressei'ons nous-mnêmes un questionnaire que
vous lui tmansnetterez. C'est possible, n'est-ce
pas'?

-Tout à fait. Voici la lettr'e, ou plutôt la tra-
ductioni que fjen ai faite moi-même à l'audience
d'au jou rd'hmui, entre deux affaires.

Leurs affaires sont considérables et s'étff,îent
chaque jour.

Jantes Pembroke est né à New-Yorkl,- OÙ. so]
père possède un très bel* hôtel dans la ci.îque
avenue.

Ce sont des gens très riches et d'une honora-
bilité parfaite.

Jonathan Pierce lui, est originaire de la LOU'-
sinil appartient à une famille de planteurs j1é&

par la parenté à la mère de sir Pemrbroke, n8til&
elle-même de la Nouvelle-Orléans.

Dans l'usine de ces messieurs, il n'y a poiiit-
d'ouvriers français, sur-tout de mécaniciens. e
mêmes ouvriers principaux sont là depuis sa fonl-
dation.

--Ces renseignements ne sont pas encouî'agcn
au point de ce qui nous intéresse, dit Adèle, qu ea
peiisez vous?

-Qu'il faut poursuivre le procès déclara 115fluet
Leval et charger M. Kelley (le vous repr.ésenter-
Avec mes instructions particulières il arrive'
(les résultats peut-être inespérés.

Voud riez-vous aussi, demanda Pierre à son tour,
savoir avec lui s'il ne lui serait Pas po»qsible d&'
s'informer des choses suiv'antes ?

-Dites.
- I Quel est celui des cieux associés qui a fii"

l'invention ?
2o Quel a été l'apport, ar-gent, de celui-là?
3o Enfin peut-on voir. aut bur-eau des brevets fur

quoi repose leur invention, et en quoi leui-r odui
est brevetable ? e

Maître Leval avait écrit sous la dictee
Pierre.

-On pourr'ait aussi lui demander, dit Adèl
qui avait écouté son frère les sourcils froncés:5
celui des deux associés auquel le produit aPPoIr
tient n'a pas été lié dans les trois dernières alée
qlui onit précédé son invention avec un *açi%
quelconque, ouvrier, contremaître ou autre.

-1l y a longtemps de cela, fit observer l'avOat
et en Amnérique, la fièvre qui règne dans toutes"*
classes de la société, met des siècles où il n'y aurait
chez nous que des mois, jugez donc, dix ans r--*

-On peut essayer tout (le même, dit Pierre de
Sauves. M. Kelly connaîtra peut-être quelque
agyent habile, capable (l'arriver au résultat que'
nous désirons si vivement obtenir. ancet

-Oui, dit Adèle, priez-le de chercher dnsCL
voie-là, et s'il ne trouve pas ; eh bien ....

Elle s'interrompit. , r
-Quoi ? demanda M. de Sauves qui avatc

sa perspicacité une très grande confiance-. u
ferais-tu ?

-C'est mon secret, dit-elle avec une Vff0gur
légère sur ses joues naturellement pâles. Vous.
le dir-ai plus tard.y

Toute la soirée se passa à parler (u procès qu'O0"
allait intenter à la maison Pembroke et~ c~
des chances de gain qu'il présentait.

-Je les crois très grandes, dit Me Lev-ail
par surcroît de précautions, tâchez dle dëcoffllosl j
le produit, si vous le pouvez, et de bien savoir
comme je le suppose, tout ce qui est brevetable0e
lui, n'a pas été découvert par vous ; si cen
pas, en un mot, votre brevet que ces AMnrI#
ont kimplement repris en double. siôqtO

-J'y travaillerai tout demain, et aussiÔtqe
je saurai quelque chose, je viendrai chez %,OUS
de vous le dire. uet

-Bien, tout (le suite après j'écrirai de 11
à sir Kelly.

On s'était levé, Manuel Levai allait partir.
-V\oulez-vous aussi demander à votre

fit Adèle (lui depuis un instant ne se mêlâit Pl,
à la conversation de l'avocat et deé M. de U
quel est l'état social de ces Anméricains. Sonileî
mariés ?. .... Depuis combien de temps On 011
des enfants Quel nombre ? Et quel est l'âc
ces enfants

-Pourîquoi tout cela? l'interrogea Pie''
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-Ne m'attends pas, dit-il à sa soeur, je vafumer un cigare en accompagnant notre anmi.
Quand ils furent un peu loin de la maison et C

mia.nière à n'être entendus de personne:
-C'est absurde, dit Pierre, ce que je vais vol

4VOuer, mais il me semble, je suis même certa:
'a&Voir reconnîu dans cet encrier la manière d'Ei

gènIe Gages. Quand il était chez moi, il dessinai
'et Pas mtal véritablement ; il m'a soumis beaucou
de croquis, où à défaut d'un grand talent de dess
mateur, il y avait beawu'oup d'invention, et dE
idées très personnielles. Il coîmposait surtout d(
1'>tes étranges, des fleurs extraordinaires, dE
Ornements fanntastiques, mais tout cela joli, élégari
avec ce chic parisien impossible à trouver ailcu.
et surtout bien à lui....

-Eh bien ? demanda -Me Levai intéressé, evoyant que Pierre s'arrêtait, hésitant.
-E 1 bien, continua l'autre, je vous assure qu

e3ui l'encrier que vous mn'avez remis -tout à F*heuî
il Y a deux chimîères piétinant des fleurs, et (lu
Ce cimre ces fleurms, tout cela nie paraît avoieté fait pOI inion ancien ouvrier.

,VusAllons donc, voulut (ire l'avocat. Est-cc qu
Pou e vous rappeler .. Depuis si loný,

tenlips 1
Pierre s'arrêta au milieu le la rue.
-Je dois encore avoir chez moi, lui dit-il, le

acescroquis d'Eugène Gages, je vous le
.OPO'e-*iavec le résultat de mlon travail et vou

tedrzvous-mnêni e que vous ein pensez.
-Je veux bien. Mais votre soeur m'a affirmn

malinltes et maintes fois que celui qlue nous croyoný
le"" uns et les autres l'assassin de M. Chaniers étai
n'Ort à Philadelphie.

-Peut-être!
~-CoUaient ? .. N'avez-vous pas vu son act(

leOituaire à la légationi française, daté du 14 sep
tebre 1869 ?
eh-Oui, dit Pierre gravement, maisfjai vu autr(
Chose aussi.

Autre chose dont je n'ai jamais parlé à Adèle,
nl que son imagination su i-excitée ne se mit pa:ç

àSe 'battre contre des moulins à vent ; afin sur-
tot)alors que je nie voyais imîpuissant vis-à-vis dE

l"58assin deé son mari, de lui laisser reconquérir la
Paix'(, la santé et le camne dont elle avait besoir
Pour élever sa fille.

~-Pouvezvous 'hie la confier, à moi, votre ami,
Cette autr-e chose ?

"-Volontiers. Mais vous screz muet avec ma
%%ur ) n'est-ce pas ? Car elle ne mie pardlonnerait
Peut-être pas mon mnutisme d'alors.

'Vou 1s avez ma parole.
'-Eh bien, Eugènîe Gages soi-disant mort le 14

8ePtemnbre 1869 aenvoyé le 20 septembre, c'est-à-
41r la jours après, un billet de cinq cents francs
diýreSxonnui s'était chargée de sa fille.

L'avocat tressaillit profondément.
IliurVous êtes sûr de cela ? demanda-t-il à l'ingé-

~-J'ai la lettr~e, répondit simplement M. de Sau-
ties

pitSans attendre que Manuel les lui demandât,
.. erre raconta tous les détails de son entrevue

avec Me Lureau et MVartinie Fresnay.
éle'ai 1ongctemps eu des nouvelles de la petite(-vé ci Normandie, dit-il en terminant. Je

'41p0osais bien que les cinq cents francs envoyésm e lisérable étaient le dernier adieu à sa fille.ai8 Il se Pouvait aussi que je mie tronmpasse, et
q'uContrair.e de loin il veillât sur elle. Non,la Il s'est pas produit. Jamais oit n'a entendu

Prler de lui.
'Qu'est devenu l'enfant?
KElle doit être dans son orphielinat ('où elle lie

MýGrira , Je ecrois, qu'à sa majorité. Mine Lureau, la
l'l~îîe, Mine (le Romilly, tout cela üst mort;

Cher Comme je na, le croyais pas utile, je în'ai plushreé à savoir ce qu'elle devenait.

lis -Ma pauvre soeur! repirit Pierre après quel-
ques minutes de silence, elle n'a guère besoin de

de passer par toutes les an goisses que lui donnerait
l'idée que Gages est vivant. Elle a bien assez (le

us chagrin comme cela.
in Profondément maître Leval tressaillit.
ýu- -Des chagrins ? .... Votre sSeur ... répé-
t, ta-t-il ; oui, je comprends, l'idée de cette mort
ip si tragique plane toujours sut- sa vie.
si. -Non, ce n'est pas seulement cela. Adlèle a
es énormtémeint regretté son mr-i ; au point que sans
es sa fille, elle en serait peut-être mtorte (le désespoir
es elle-même.
t, Mais il y a dix ans ' ... Et ina soeur n'en apa
-s tirente.

Or quelle est la (douleur- sur laquelle à cet âge
,n et après tant d'antnée enfuies le temps ý'a pas jété

son voile I?-....
te -- Alors qu'a donc Mme Chianiet-s
-e Un grand soupir vinmourir~ sur les lèvr-es (le
[e M. de Sauves.

ir -- Sa fille! dit-il tiès bas.
Puis plus haut:

e -Je mie vous en parlei-ais pas, continua-t-il, si~-vous n'en aviez eu ani échantillon ce soir.
-Balih le caprice d'une enfant gâtée ....
-Si ce n'était que cela ! -.... Malheureusement

s c'est une enfant sans cSur-.
ýs -Est-ce que c'est possible ? La fille d'une cr-éa-
's turc telle que votre sSeur, et votre nièce, Pierre L...
lé Quant à votre bea u-frèr-e, je ne l'ai pas connu,nmais i était, votre ami, s-L femme laimait, cela dit

1 tout.
't -Georges était l'être le mîeilleui-, le plus droit,

le plus franc surtout que l'on pût rêver. En lui,
il n'y avait ni un recoin ni une arrière-pensée.

eOuverte était sa vie, comme sort intelligence,
comme ses actes, comme ses mains. ý

,e Et gai, et aimable, et indulgent. Uit peu fier,peut-être, niais si bon ! -.... Ah! le cher compa-
gnon, l'excellent frère que j'avais là .
sQuelques larmes montèrent aux yeux (le l'ingé-

-itieur.

e Au bout de quelques -,econdes, il reprit
a -Sa fille est tout l'opposé de ce portrait. Elle
>est sournoise, menteuse, volontair-e avec les faibles,souple et cauteleuse avec les forts. Et par-dessus
tout elle n'aime ni rien ni personne. Suzanne,d
cette exquise créature qui ne l'a jamais quittée, eta
s'est mise a apprendre tout ce qu'elle ne savait.pasc
afin qu'une autre n'élevât pas son idole, Suzanne t
est détestée par elle. Ma sSeur, qui n'a ni un sou-
pir, ni une pensée en dehors de sa fille, n'est pasq*plus aimée de Georgette. Jamais, înalgî-é tout ce

-que Suzanne lui dit, lui souffle, lui fait 'faire, l'en- t
fant n'a une attention, une caresse ou un baiserq
pour sa mère. Moi, le seul qui lui résiste, elle nie tcraint et elle m'obéit ; mais elle me hait encore t
plus que les autres.

Plus tard, elle nie brouillera avec Adèle. À-Ce n'est pas possible. t]1
-- Je l'espère bien, mais rua sSur- est si faible pl

avec cette enfant, elle cependant si ferme et si
énergique pour tout le reste !..s

Ah! continua Pierre, avec un accent de pro- n(
fond désespoir, je l'aime cette fille de Georges et siý
d'Adèle, mais je suis bien malheureux de la voir b(ainîsi. Et pas moyen de sévir~, de la diriger comme diil le faudrait, mua soeur en ferait une maladie. Si
je ne l'avais pas vue nourrir à Adèle de son lait, cesous tmes yeux même, si je ne l'avais pas constatée
chaque jour (laits les bras de inia soeur et dans ceux ne
(le Suzanne, je dirais qu'on nous l'a changée e-n co
nourrice. 

éMaître Leval essaya de consoler son ami. SEiDepuis longtemps il étàitaucrntd a-t
vais naturel de Mlle Georgette, car bien des scènes,
encore plus désagréables que celle de ce soir,
avaient eu lieu en sa présence. v-- Robert arranger a tout cela dans quelques
années, dit-il finement,-'
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saurez à quel point la nature rétive (le cette enfant
que j'aime nie rend malheureux

Manuel Lev'al ne inanqua pas de dire à M. de
tSauves tout ce que lui suggéra son ai-dente affec-
tion pour lui.

Tant de choses en effet à cet âge ingrat des fil-
lettes les troubles et les rend désagréables...

Puis tout à coup, cette méchante crise passée, on
est étonné et ravi (le trouver (les petites personnes
(dévouées, douces, charmantes.

Il était tard, les deux hommes se séparèrent,
l'un pour rejoindre à pied par les boulevards, la
rue de la Feme l'autre pour regagner les hauteurs
(le Belleville.

Dès que Pierre et son ami eurent quitté le petit
hôtel, Adèle remonta dans la chambre la plus voi-
sine de la sienne, où Georgette dlormait sous la
garde vigilante de Suzanne.

Celle-ci, travaillait à un ouvrage de broderie
dans son lit enîtouré (le mousselines, l'enfant s'é-
tait endormie.

Adèle s'approcha.
Le sommeil de la fillette était tranquille, doux et

paisible.
Sur son bras très blanc, dléjà rond et' joli, sa

tête brune et pâle était appuyée, avec l'auréole de
ses belles boucles brunes répandlues autour d'elle.

Quoique ses splendides yeux noirs fussent clos,'ces yeux profonds, naturellement impérieux et un
peu durs, le visage de kf fillette était étrangement
séduisant avec sa matit'ý, sa longueur élégante, ses
fins sourcils et surtout la frange épaisse de ses
longs cils qui traçaient sur- la joue blanche une
ligne sombre senmblable à (le la soie.

-S'est-elle endormie facilement ? demianda Mme
Chaniers tourmtentée.

-Comme si rien ne s'était passé ? répondit Su-
zanne.

-Elle n'a pas témoigné deé regî-etsp,-ur m'avoir
mal répondlu?

-Elle les a peut-être éprou vés ; c'e it même sûr
miais vous savez bien qu'il n'est pas dans son ca-
ractère de le (lire.

-Tu la soutiens tou 'jours! Si tu savais comme
elle a été dure avec moi ce soir !'.Suzaîîne dissimulait nial l'i mpatience que ces.
paroles faisaient niaître en elle.

-Vous attachez aussi de l'importance à un tas
de choses qui n'en ont pas, dit-elle. C'est toujours.
avec vous ou avec M. Pierre que Georgette est rué-
chîante. Avec moi, jamais .... elle est au con-
traire, douce coinme un agneau.

Il est vrai, continua naïvement l'excellente fille,
que je ne la contrarie jamais.

-Et que tu l'aimes tellement que tu trouves
tout ce qu'elle fait magnifique. Pierre a raison,
quoique .je ne veuille pas le lui avouer-, avec ce sys-eème nous courons le risqlue de la rendre mauvaise,
'01 comme moi.

-Votre fille ?.... Celle (le M. Georges ..
Ali! je l'en défie bien. Non l'enfant est bonne,
nlais son caractère est entier. Ce ne sont pas les
plus redoutables, que je sache.

Et puis quand elle était toute petite, 'elle a été
4 malade, pouvions-nous la contrarier .Vous
e vous souvenez donc pas de ces horribles convul-
;ions qui nous la mettaient comme nmorte, avec ses
eaux yeux tournés, et ses pauvres menottes rai-
lies ?
-Tais-toi, dit Adèle, ne parle pas de ça. Est-

ýque tu crois qlue je l'oublierai jamais ?
-- Eh bien, alors, voulez-vous recommrencer. ? Et

ie savez-vous pas que pendant quelques années en-
,re tout est à craindre ? .. .. Après, ce sera (hf-
érent .... Et puis, vous verrez, quand ses ner-fs
eront bieni à leur place, elle devienIra bonne na-
irellemnent, au fond ne l'est-elle pias, comme vous ?-
---Tu ecrois?
-J'en suis sûre. Et je la conînais mieux que
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Minle Clianiers au bout de quelques inistants. De-
main, au réveil, fais-lui çonprendre bien douce-
ment qu'elle a eu tort de me faire de la peine et tu
mie l'enverras dans mon lit. Ahii c'est que j'ai soif
(les baisers de ma tille '.e soir' surtout.

Suzanne tressaillit.
-I1 y a donc du nouveau ? demnanda t-elle vive-

ment.
Miais Adèle avait dé 1 à réflchi.
Le moment de parler, même à Suzanne cepen-

(ant le dévouement incarné, ni'étatit pas enîcore
venlu.

-Non, dit-elle, rien (lu tout.
Il est tardl, couchie-toi ; je vais en faire autant.
Mais avant (le gagner le seuil dle la chambre

elle se retourna.
-A propos, dit-elle, ne va pas fermier la porte

d'en bas au verrou. Pierre est sorti pour fumer
un cigare, il rentrera bientôt.

l)éid&îuetcette fois-ci, elle gagna la pièce voi-
sine, celle où OGeorgette était venue au mnonde.

Là, elle ferma soigneusement les portes à clef,
lit retouiber sur elle les lourdes draperies des por'-
tières, puis, 'allumant toutes les bougies de la che-
iniée, même (celles (les candélabres appliqués cou-n

tre une splend(ide armoire à glace à trois battants,
elle s'approcha de ce dernier meuble, et, lentement,
miin utieusemient, elle se regarda (le la tête aux1
piedls.

Si à vingt an)s, au débutde cette 1iistoir:ý, Adèle
Chaniers éltait belle, maintenant, dans la splendleur
épanouie de la trentième ainée, elle était miagni-
ti que.

Ses yeux, ses cheveux, son teint, dans l'exis-
tence calme et. sédentaire (lui avait été la sienne,
étaienit restés les mêmes, tandis que sa taille avait
*t(1u15 (les r'ichesses incomparables, que sa dé-
marchie(le reine était encore devenue plus légante,
plus onduleuse, plus souple si c'est possible, grâce
à l'aisance souveraine que lui avait dlonnée la vie.'

Mais (levant le rayonnement incomparable (le sa
personnîe tout entière, elle ne parut point s'attar-
dIeI, car elle ne se sourîit point à elle mêmie, au con-
traire.

Ses beaux souicils si purs se froncèrent, ses
yeux devinrent, durs, ses lèrs tremiblèrent, tan-
(lis qu'elle murmurait:

-Ah ! je suis encore assez belle pour réussir,
si Dieu nons prend ein pitié, et veut m'aider.

N .UEASSOCIATION IPEU

Un mois se passa.
Pierre, maintenant plus impatient que sa soetur,

était revenu fréquemment chez maître LevaI.
-Non, je n'ai encore rien r'eçu, réponîdait in-

v ariablemiient celui-ci. Mais ce n'est pas mauvais
signe, au contraire.

1Sir 1xellv (oit avoir' engagé le procès, ou bien
ses renseignements ire sont pas complets. Ayez
la patience d' attendre, nos affaires, avec lui, sont
en bonnes mains.

Aussitôt (lue j'aurai (lu nouv'eauje viendrai vous
le (ire.

Un jour en effet comme on ne comptait pas sur
lui, Manuel arr'iva rue de Belleville.

-Cette fois-ci, dit-il en entrant, je viens dîner
avec vous, êtes-vous contents

-Oui, réporýdit Adèle, d'ab>or'd parce qlue vous
êtes là, ensuite parce que je vois à v'otre physiono-
mie que vous avez <le bonnes nouvelles à nous ap-
prendlre.

-Et. vous avez deviné juste.
-- Alors, dites vite, fit Pierre, (lui contenait mal

son impatience.
-Puisque vous êtes le plus pressé, mon ami,

c'est par les r'éponses à vos questions que je vais
commencer. Car j'ai reçu une longue lettre de
sir Kelly.

lo Quel est celui des deux associés qui a fourni
l'invention, avez-vous demandé?

-Bien, continuez.
-Deuxième question: Quel a été l'apport ein

argen,ît de l'inventeur 1
-Jonathan Pierce a porté son invenition et cin-

quante mille dollars d'argent comptant, soit eii-
viron <deux cent cinquanîte mille francs.

Jamtes Pemnbroke a apporté la maison oùt a été
installée l'usine et soixante quinze mille dollars.
Voilà le résumé(le l'acte d'association.

Pierre, le sourcil froncé, refléchissait.
Comment les trente-huit mille francs d'Eugène

Gages, eusserru-ils pu s'êtr'e transformés en deux
cent cinquante mille ?

Décidément c'était un rêve.
Sur-tout étant donné que ni l'ui ni l'autre (les

deux Américains ne pouv'ait, assurait-on, caceri la
personnalite de l'assassin sous un nom ('emprunt.

-Quant au brevet, continua maître LevaI, ("est
autre chose.

Il est tellenment atta<1ualile, que su' Kelly n'a
pas attendlu (le nouv'eat x ordres, et a intenté à
MM. Pierce et Pemibroke un procès en contr'efa-
çon.

-Ah' Et le résultat sera-t-il long ? .. Aussi
long qu'ici où une affaire sembllable peut durer' (es
années .

- -Noîn, c'est absolument, l'opposé. Il est même
probable qu'à l'heure actuelle tout doit être réglé.

-Et nous le saurons quandti.
-Dans une quinzaine de jours environ.
-Et mnoi, dit Adèle, je vous avais dlemandé

aussi <le vous informnei (le certaines choses.
-C'est fait.
-Ai ! Et vous ne mie(donnez pas les épon-

ses? ...
-Je vous sais plus patient. que M. (le Sau-

ves sous sa froideur' de surface, aussi vous avais-je
prévenue tout <'abord, que je commençais par lui.
Voici, madame, les réponses à ce que v'ous <lésiriez
savoir.

James Peînbr'oke s'est mamié très jeune à Eliza
Jumell-Cliase, une jeùune fille de New-Yok, <le
laquelle il a eu trois garçons, l'ainé, Benjamiin, a
dix-sept-ans. 

anPec
-Bien. Jonatha Perc
-N'est pas marié, ni l'a jamais été.
-Quel âge a-t-il ?
-Trente-huit ans, et par surcr'oît Je menseigne-

mients, sir Kelly dans sa lettr'enme fait son por-
trait.

Taille moyenne, cheveux et bai'be d'un blond
doré, teint clair, un peu i'osé.

Instinctivement Pier'e revoyait Eugène CGages
av'ec son teint mat le brmun, sa bai'be et ses che-
veux noirs comme les siens à lui, et si pareils que
tous, excepté le mnédecin légiste qu'avait vu Su-
zanne après le procès, les avaient confondus.

Pendant ce temps, Adèle soupirait, et tout bas
se disait:

-Trente-huit ans et libre ' .... Ahi si je pou-
vais réussi'!..

Après le dîner', Pieri'e lit à sont ai
-Pendant que ma soeur va faire réciter <les le-

çons à Mlle Georgette, qui par' exception est très
sage, ce soir', voulez-vous venir dans mon cabinet,
cIher maître, je vous montrerai nos brevets....

Les deux hommes traversèrent la coui' et entr'è-
rent à l'usine.

Pierre alluma lui-même la lampe à gaz placée
au-dessus du bureau, puis ouv'rant un des tiroirs
du mneuble, il en tira des papiers et des dessins.

-Je n'ai pas eu besoin de casser l'encrier tout
entier pour mes expériences, dit-il à l'avoaat, le
couv'ercle a suffi.

Oui, ainsi que je l'avais pensé, le produit est
exactemient le même que le nôtre, comme idée et
comme pr'océdé. La composition seule diffre.
Mais c'est sui'tout le procédé qui est, breveté. Tout
cela, je vous l'ai déjà dit et expliqué.

Q uant aux dessins dont je vous avais parlé, les
voici. Ce sont les anciens croquis faits autrefois par
Eugène Gagfes. Il y en avait tî'op porbi que je

-Le même genr'e s'exclama Pierre. _Non, c'est
encore plus que Cela, car c'est tout par'eil. Tenez,
la chimière de l'encrier avec son corps tordu, Seý
griffe cr'ispées, et sa tête relevée, la voici, e-xac-
tement la même, sur ce croquis-ci.

Et du doigt, Pierre montrait, en effet, un petit
projet de coff'ret, dont la base était faite <le la Chi-
mère de l'encrier.-Quant aux fieur's, continiua M. de Sauve-s, ces
fleurs étranges qîue l'on ne voit qu'en rêve, les
voici encore.

Et il les montrait égaleinenit à sont ami, les
mêmes, dessiniées il y avait plus de dix ans sur un
pied <le corbeille, toujours par Eugène Gages.

-Oui,(dit enfini maître Levai, votre imagrination
nie vous a pas abusé, et votre mémoire a été fidèle;
('est la même main qui a fait cei et cela..-

Eugène Gages a évidemment changé de non, et
il est comme. ouvr'ier' (lants l'usine Pemibroke et
Pieî'ce, ceci ne petit laisser' (e doutes.- Comment le savoir? fit Pierre rêveur.

-A-ctendons l'issue du pr'ocès, ce qui ne peut
tarder, et apr'ès, nous aviserons.

Ainsi que l'avait prévu l'avocat, quelques seinai-
seulement après cette coiîversatîoii, le résult
ar'riva de lNew-York, annoncé )ar' une nouv~~elle
lettre le sir Kelly, très hieureux ('avoir aussi bien
r'éussi dans l'aflâii'e<onit maître Levai l'avait charge,
et de luri avoir' pi'ouvèé par ses soins et sa diligence
I impor'tance qu'il attachait-à lui êtr'e agréable , le
procès était gagnmé, et aî'cli-gagée

Le produit <le MM. Pierce et Pembroke était
déclar'é une Contr'efaçonr le la mraison Sauves et
Clian.iiers, les conrefacteur's étaient cond~ai<l'

auxfiais àdes dlonî1niiages et intérêts conisidétablesp
<le plus, à l'abandon (le leur' industrie.

Ont cr'oit, ajoutait sir Kelly, que nos adversaî-
I-es n en î'es:ei'ont pas là. Peut-être fer'ont-ils
appel <le ce jugement, peut-êtr'e aussi, c'est Ce que
leur' conseillent leur's hom me <'affaires, cherche-
i-ont-ils à s'entendr'e avec nios clienits.

_-Vous le voyez, déclara Manuel au fi'ère et à
la sSeur, en leur faisant par't le ce r'ésultat iiies-
pér'é, la chance est aussi hieureuse qu .e possible*
Plus que jamais attendez !..

Mais ily avait dix ans que Pierr'e et Adlèle Se
contenaient, leur' patience était à bout.

Ils ne purent. fermier l'oil (le la nuit ni F'uir ni
l'autire.

Etait-il possib'e que le hiasard seul eût fait dé-
couvr~ir le mênme pi-océdé à ces deux AinéricaiflS,
bieni Américains cependant d'or'igine ainsi que
l'affi'maient les renîseignem ents <le sir Kelly ? ---

Et Eugène Glagres piouvait-il nie pas être mêlé à
cette invention, <le pi'ès ou <le loin?

Si Adèle qui ne connaissait pas la lettre du 20
septemnbre se le demandait, quels ne devaient Pas
êtr-e les <outes et les angyoisses de Pierre, qui ilY'ai~at
jamais cru, lui, à la mort (lu misérable, et qui a-vait
encore comme preuv'e nouvelle <le soit existence les
dlessins et les croquis que Mmie Chianiei's ne Col'
naissait pas !..

De tr'ès bonne heur'e, tous les deux, ils fuî.eft
levés le lendemnainr, sentant l'imnpérieux besoin' de
sie conmuniquer leur' manière <1e voir et de Juger.Y
le discuter l'affaire ; surtout de prendre un e c

Sion.
Une partie <le la journée, ils ne causèrent que

<le cela, ne sachant pas s'arrêter à un partiaaant
<le la peine à surmonter l'émotion qui les étreignait'
à lire Ar dedans d'eux-mêmes, à débrouiller leUls
idées confuses.

Partir ' ... Aller à New-Yor'k .... Faire eux-
mêmes une enquête ! .. 'enCer'tainemnent c'était cela d'abor'd qui se pr'ésf
tait à leur esprit.

Mais en creusant ces projets, que de ifcl
tés ...

D'abord la langrue qu'ils connaissaient à peifl
Et puis, est-ceen quelques jours qu'on Pt

s orienter, cher'cher, se reconnaître, et chose fîe
fois chiimérique, trouver liun iste daîrs une v


